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AB RA H .A M. Ill' B R A H A M efi un de ces noms c~te-· 
.. -~~ '· .. · '' ~ , ::· bre~ dans 1' Afi.e mine·me , & dans. l' A-
;)!;.. -- rabie , comme Thaut chez lcs Egypttens , 

· · .:. ~ le premier Zoroafrre dan ,la Perfe , 
· ,ercule en G rece , Orphee clans :let 

-Thra(:~ , Odin chez les nations feptentrionales , & tant 
<.!·autre'S plus connus ~ar leur ceh!brite 'que par unellif­
toire bien aven~e. J e ne parlc ici que de l'hifioire pro-
ane; car pour cellc des Juif-s nos maitres & nos enne­
nis , que nous croyons & que nom; detefions , com· 

me l'hifioire de ce peuple a the vifi.ble.ment ecrite par le 
Saint-Efprit lui-meme, nous avons pour elle les fenti­
mens que 110us devons avoir. N ous ne nous adrefTons ici 
qu' au Ar bes ; ils fe vantent de defcendre d' Abraham 
par I!inael; ils croyen que ce Patriarche ha tit la Mecque, 
& qu'·il mourut clans cettc ville. Le fa;t efr que la race 
d'Ifmaei a ete infiniment plus favorifee de Dieu que la 
race de Jacob. L'une & I' autre race a produit a la ve-

7ite lies vo1enrs ; mais le~ voleurs :Ara~es ont ete prodi­
A 



~ 'ABRAHAM; 
gieufement fup ieurs aux voleurs Juifs. Les defcendans 
de J acob ne conquirent qu'un tres-petit pays qu'ils ont 
perdu ; & les defcendans d'Ifmael ont conquis une par­
tie de 1' A fie , de l'Europe & de 1' Afrique , ont etabli un 
Empire plus vafre que celui des Romains, & ont chaffe 
les Juifs de leurs cavernes qu'ils appellaient la terre de 
promiilion. 

A ne jnger des chafes que pat les ex~mples de nos hif­
toires modernes , il ferait affez difficile qu' Abraham cut 
ete le pere de deux nations fi diffhentes ; on nous dit 
qu'il etait ne en Caldee, & qu'il etait fils d'un pauvre Po­
tier' aui gagnait fa vie a faire des petites idoles de terre. 
I1 n'eft gueres vraifemblable que le fils de ce Potier foit 
alle fonder la Mecque a trois centlieues de la fous le tro­
pique, en paffant par des deferts impraticables. S'il fut un 

conqucrant, il s'adreffa i~ms douteibeau pays de l'Af­
fyrie ; & s'il ne fut qu'un pauvre ho e, comme on nous 
le depeint, il n'a pas fonde des roya es hors de chez lui. 

la Genefe rapporte qu'il avait foixante & quinze ans 
lorfqu'il fortit du Eays d'Aran apres la mort de fonpere-­
.Than~ le pori er. Mais la m erne Genefe dit auffi que Tha­
'fe ay ant engendr4 Abraham a foixante & dix ans , ce 
,Than~ vecut jufqu'a deux cent cinq ans , & qu' Abraham 
ne partit d' Aran qu' apres la mort de fon pere. Ace comp· 
te il efr clair par la Genefe meme qu' Abraham etait age 
c:1e cent trente-cinq ans quand il quitta la Mefopotamie. 
11 alla d'un pays idolatre clans un autre pays ido~atre 
nomme Sichem en Palefrine. Pourquoi y alla-t-il ? 
Pourquoi quitta-t-illes bords fertiles de l'Euphrate pour 
une contree auffi eloignee ' auffi frerile & pierreufe que 
celle de Sichem? La langue Caldeenne devoit etre fort 
diHerente de celle de Sichem , ce n' etoit point un lieu 
de commerce ; Sichem , efl: eloigne de la Caldee de 
plus de cent lieues : il faut paffer des deferts pour y 
arriver: mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage ; il voulait 
lui montrer la terre que devaient occuper fes defcendans 
plufieurs fiecles apres lui. L'efprit humain comprend · 
nYec peine les raifons d'un tel voyage. 

A peine efi-il arrive dans le petit pays montaineux 



'ABRAHAM; 
i1e Sichem; que la fami~e l'en faitfortir. 11 va e Egyp-·' 
re avec fa femme chercher de quoi vivre. 11 y a deux cent 
lieues ae Sichem a Memphis ; e!l:-il . natU.rel qu'on aille 
demander du ble fi loin & clans un pays dont on n' en­
tend point la langue? voila d'etranges voyages entrepris 
a l'age de pres de cent quarante annees. 

ll arnene a Memphis fa femme Sara, qu'i ctait extreme­
ment jeune & prefque enfant en comparaifon de lui, car 
elle n'avait que foixante & cinq ans. Comme elle ctait 
tres-helle, il refolut de tirer parti de fa beaute; Feignez 
que vous etes ma freur 'lui dit-il' ann qu'on me taffe 
du bien a caufe de vous. 11 devait bien plutot lui dire ' 
Feignez que vous etes ma fille. Le Roi devint amoureux 
de la jeune Sara, & donna au pnhendu frere beaucoup 
de brebis, de breufs , d'fmcs, d'ane!fes, de chameaux , 
de ferviteurs , de iervantes: ce qui prouve que l'Egypte 
des-lors etait un royaume trcs-puifEmt & trcs-police , 
,Par confequent tres-ancien, & qu'on n~compcnfait mag­
nifiquement les freres qui venaie,nt ofFrir leurs ireurs aux 
Rois de Memphis. 

La jeune Sara avoit quatre-vingt dix ans fdon l'ccri­
ture , quand Dieu lui promit qu' Abraham qui en avoit 
alors centfoixante, lui ferait un enfant clans l'annee. 

Abraham qui aimait a voyager alia clans 1~ defert hor­
rible de Cades avec fa femme groffe , tOll ours jeune & 
toujours jolie. Un roi de ce deiert ne manqua pas d'etre 
amoureux de Sara comme le Roi d'Egyptc l'avait the. 
Le pere d~s croyans fide mcme menfonge qu'cn Egyp­
te: il donna fa femme pour fa freur , & cut encor de 
cette affaire des brebis , des breufs , des fervitcurs & des 
fervantes. OR peut dire que cet Abraham .devint fort ri­
che du chef de fa femme. Les commentateurs ont fait 
un nombre .Prodigieux de volumes pour jufii{ier la con­
ouite d' Abraham, & pour concilier la thronologie. Il 
faut done renvoyer le leS:eur a ces commentaires. lls 
font tous compofes par des efprits fins & delicats , ex­
ce1lens metaphyfitiens ' gens fans prejuge ' & point du, 
tou.t pedans. 
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A M E. 

CE ferait une belle chofe de voir fon ame. Con.;. 
nais-toi toi-meme , efi un excellent precepte , 

mais il n'appartient qu'a Dieu de le mettre en pratique: 
quel autre que lui peut connoitre fon e!Tence ? 

Nous appellons ame,ce qui anirhe. Nous n'en fsavons 
gueres d' a vantage , grace aux bornes de notre intelligen­
ce. Les trois quarts du genre-h~1main ne vont pas plus 
loin, & ne s'emb~maffent pas d_e l'etre penfant ; l'autre 
quart cherche , perfonne n'a trouve ni ne trouvera. 

Pauvre Philofophe , tu vois une plante qui -vegete , & 
tu dis vegitation, ou meme, ame vegetative. Tu remar­
ques que les corps ont & donnent du mouvement, & tu 
dis Force; Tu vois ton chien de chafTe apprenclre fous 
toi fon metier ' & tu cries ' znjlinfl' ame fenfitive; tu as 
des idees combinees , & tu dis Efprit. 

Mais de grace , qu'entend-tu par ces mots, cettc fleur 
vegcte? mais y a-t-il un etre reel qui s'appelle vegetation? 
ce corps en poui1e un autre , mais poficde-t'il en foi un 
etre difiincr qui s'appelle force ? ce chien te rapporte une 
perdrix ' mais y a-t-il un ctre qui s'appelle inftina ? ne 
1·irais-tu pas d'un raifonneur, ( eth-il ete precepteur cl' A­
lexanclre) quite diroit, T ous les 2.nnimaux vivent, done 
il y a dans eux un etre ' une forme fub:fl:antielle qui eft 
la vie? 

Si une tulippe pouvait parler,& qu'elle te dit, Ma ve­
getation & moi, nous fommes deux etres joints evidem- . 
ment enfemble , ne te moquerais-tu pas de la tulippe ? 

V oyons cl' abord ce que tu f~ais , & de quoi tu es cer­
tain , gue tu narches avec tes pieds , que tu digeres par 
ton efiomach, que tu fens par tout ton corps , & que tu 
penfe par ta tete. V oyons h ta feule raifon a pu te don­
ner affez de lumieres , pour conclure fans un feconrs fur­
nature! que tu as une ame ? 

Les premiers Philoiophes , fc;t Caldeens , foit Egyp ~ 



~ME; 
,tietfs; dirent.;n faut ~'il ait en nous (JU~ffll~ chofe qui 
produife nos penfees;ce HU lque ch!>fe ooit ~tre tt.es-fub­
til , c'eft un fouffie, c'eff du feu , c~d\ de l'~ter, c'eil: 
une quinteffence., c'eft un fimulacre 1e.~r, c'efi 1me en-

. telechie, c'eft un nombre, c'eft une hat>monie Enfin, 
felon le divin Platon , c' eft un compofe · du me me , & de 

. l' autre; ce font des atomes qui penfent en nous ~ a dit 
Epicure apres Dcmocrite .. Mais , mon ami , comment 
u n atome penfe-t-il? avoue que tu n'en f~ais rien. 

L' opinion a laqnelle on do it s' attacher fans doute , 
c'efr que l'ame efr un etre immaterie1.1\1ais certainement, 
vous ne concevez pas ce que c'eft que cet etre itnmate­
riel; Non, repondent les favans; mais nous fs:avons que 
fa nature efr de pen fer. Et d'o.i1 le f<ravez.-vous ? N ous le 
f~avons, parce qu11 penfe. 0 favans ! j'ai hien peur que 
vous ne foyez. aufii ignorans qn'Epicure ; la nature d'une 
picrre efl: de tomher, parce qu'elle tombe; mais ie vous 
demande , qui la fait tomber ? 

N ous fsavons,pourfuivent-ils, qu'une pierre n'a point 
d'ame; d'accord, je le crais comme vous. N ous f<ravons 
qu'une negation, & une affirmation ne font point divifi­
bles , ne font point de. parties de la matiere ; je fuis de 
votre avis. Mais la matiere, a nons d'ailleurs inconnue, 
poifedc des qualites qui ne font pas materielles , qui ne 
font pas divifibles ; ellc a la gravitation vers un centre 
que Dieu lui a donnee. Or cette gravitation n'a point 
de parties, n'efl point divifi.ble. La force motrice des 
corps n'efr pas un etre compofe de parties. La vegeta-
1:ion des corps organifes , leur vie , leur inil:inB: , ne font 
pas non plus des etres a part ' des etres divifibles ! vous 
ne pouvez pas plus couper en deux la vegetation d'u­
ne rofe , la vie d'un cheval , l'infrinB: d'un chien , que 
vous ne pouvez couper en deux une fenfation , une 
negation , une affirmation. V otre bel argument tire de 
l'.indivifi.bilite de la penfee ne prouve done rien du tout. 

Qu'appellez-vous done votre ame ? queUe idee en 
avez.-vous? V ous ne pouvez. par vous-meme , fans n!­
velation ' admettre autre chofe en vous ' qu'un pou­
voir a YOUS . inconnu, de fentir, de penfer. 

AJ 



~ J\ ME; 
A prefent, ~~tes-moi .de bo~ne foi, Ce ~ouv~ir (J~ 

fentir & de penfer , efr-1l le meme que eel ut qm vous 
fait digerer & marcher? vous m'avouez que non~ car 
·votre entendement aurait beau dire ~ votre efromach , 
digere, il n'en fera rien s'i~ ~fi mala~e; en vain votre 
chre immateriel ordonnerait a vos pieds .de marcher ' 
ils refreront-~a, s'ils ont la goute. 

Les Grecs ontbien fenti que la penfee n'avait fouvent 
rien a faire avec le jeu de nos organes ; ils ont admis 
pour ces organes une ame animale , & pour les penfees 
une ame plus fine, plus fubtile, un nous. 

Mais voila cette ame de la penfee, qui en mille occa­
fions a l'intendance fur l'ame animale. L'ame penfante 
commande a fes mains de prendre ' & elles prennent. 
Elle ne dit point a fon creur de battre , a fon fang de 
couler ' a fon chile de fe former ' tout cela fe fait fans 
elle : voila deux ames bien embaraffees , & bien peu 
rnaitreffes a la maifon. 

Or cette premiere ame animale n'exifle certainement 
point, elle n'efr autre chofe que le mouvemcnt de vos 
organes. Prends garde , ohomme! que tu n'as pas plus 
de preuve par ta faible ra'ifon que I' autre ame exi~e. Tu 
ne peut le fa voir que par la fo~. Tu efl ne , tu vis , 
tu agis , tu penfes , tu veilles , tu clors fans f~avoir corn~ 
ment. Dieu t'a donne la faculte de penfer comme il t'a 
donne tout le refle, & s'il n'etait pas venu t'apprendre 
dans les terns marques par fa providence que tu as un~ 
ame immaterielle & immortelle, t}l n'en aurais aucune 
preuve. 

V oyons les beaux fy1lemes que ta philofophie a fa­
hrique fur ces ames. 

L'un clit que l'ame de l'homme eft partie de la fubfran­
ce de Dieu meme, I' autre qu'elle efr partie du grand 
tout, un troifieme qu'cd}e efr creee de toute eternite, Utl 
quatr:eme qu'ellc efr faite ' & non creee ; d'autres aftu­
rent que Dicu lcs forme a mefure qu'on en abefoin, & 
qu'elles arrivent a l'infrant de la copulation; Elles ie lo­
gent clans les animalcules feminaux crie celui-ci: Non, dit 
(;:f.lui-l~l , elles vo.nt hl\biter clans les trompes de falopp • 



:AME: .. ; 
ous :tVez Mus fort , dit un furvenant , l'ame attend fix 

femaines que le fretus foit forme , & alors eUe prend 
p.offeflion de la glande pim!ale ; mais fi elle trouve utt 
faux germe, elle s' en retourne , en attendant une mcilleu­
re occafion. La derniere opinion cfi que fa demeure efi: 
dans le corps calleux, c'eft le pofl:e que lui affigne la 
Pe1ronie ; il fallait etre premier chirurgien du Roi de 
France pourdifpofer ainfi du logement de l'ame: Cepen­
dant ' fon corps calleux n'a pas fait la meme fortune que 
ce chirurgien avait faite. 

St. Thomas clans fa quefl:ion 7)e & fuivantes, dit que 
l'ame eft une forme fuhflantt, pu .fe, qu'elle efl: toute • 
t:n tout , que fon effe11ce diffhe de fa puiffancc , qu'il Y. 
a trois ames vigitatives, f<;avoir, la nutritive, !'augmen­
tative, La generative ; que la memoire des chofes fpiri­
tuelles efr fpirituelle ' & la mcmoire des corporelles 
efl corporelle ; que l'ame raifonnable eft une forme i!"­
materielie quam aux operations , & macirielle quant ~ 
l'ecre. St. Th0mas a ecrit deux mille pages de cette for-
ce & de cette clarte , auffi cft-il l'ange de l'ecole. · ·. 

On n'a pas fait moins de fyftemes i~1r la maniere dont 
cette ame fentira quancl elle aura quitte fon corps avec 
lcquel elle fentait , comment elle entendra fans oreilles, 
flairera fans nez , & touchera fans mains , quel corps en­
fuite elle reprendra ' fi c' eft celui quelle avait a deux ans ; 
ou a quatre-vingt ; comment le moi ' l'identite de la 
tneme perfonne fubfiftera, comment l'ame d'un homme 
devenu imbecille a l'age de quinze ans' & mortimbecille 
~ l'age de foixante & dix , reprendra le fil des idees 
qu'elle avait clans fon age de puberte ; par quel tour d'a­
dreife une ame dont la jambe aura cte coupee en Europe, 
& qui aura perdu un bras en Amerique, rctrouvera cette 
jambe & ce bras, lefquels ayant ete transformes en legu­
mes, auront pafi'e du.ns le fang de quclqu'autre animal. On 
ne finirait point fi on vouloit renclre compte de toutes 
les extravagances que ccttc pauvre ame humaine a ima­
gim~es fur elle-meme. 

Ce qui eft tres-fingulier , c'efl: que clans les loix du 
~uple de Dieu ~ il n'efi pas dit un mot de lafpirituaiite 



,1 'li. M E: 
& .{1 fimmortilite de l'ame , rien dans le d&:alogue'i 
rien Clans le Levitique ni clans le Dcuteronome. 

1! efi tres-certain, il efi indubitable , que Mo'ife et'! 
aucun endroit ne propofe aux Juifs des recompenfes & 
<Ies peines clans une autre vie , qu'il ne leur parle jamais 
de l'irnmortalite-de leurs ames , qu'il ne leur fait point 
efperer le ciel , qu'il ne les menace point des enfers ; 
tout efl: tempore!. 
• Illeur 'dit avant de rnourir , clans fon Deuteronome ; 
, Si apres a voir eu des enfans & des petits enfans , vous 
"prevariquez, vousferez extermines du pay , & n!duits 

• " a un petit nornbre clans les nations.. 
)J Je fuis un Dieu jaloux, qui punis l'iniquite des peres 

" jufqu'a la troiiieme & quatrieme generation. 
_ " Honorez pere & mere afin que vous viviez long­
" terns. 

" V ous aurez de quoi manger fat1s en manquer jarnais.: 
• , Si vous fuivez des clieux etrangcrs, :vous ferez de-
"truits. • • . . • . 

·, Si vous obeiffez , vous aurez de la pluie au pri~tem~ 
" & en antomne , du froment , de l'hui.le , du vin , du 
" foin pour vos betes , afin que vous mangiez , & que 
,, vous [oyez faouls. 

" Mettez ces paroles clans vos creurs, clans :vos mains; 
, entre vos yeux ' ecrivez-les fur vos portes ' afin que 
~' vos jours re multiplient. 

, F aites ce que je vous ordonne , fans y rien ajou..; 
' ter, ni re tr.ancher. 

"S'il s'eleve un prophete qui predife des chofes pro­
?' digieufes' fi fa prediction efr veritable ' & fi ce qu'il 
" a dit arrive , & s'il vous dit , Allons , fuivons des 
" Dieux etrangers .••• tuez-le auffi-tot , & que tout le 
" peuple frappe apres vous. 

, Lorfque le Seigneur vous aura livre les nations; 
" egorgez tout fans cpargner un feul homme' & n'ayez 
, aucune pitie de pcrfonne. 

"Ne mangez point des oifeaux impurs, comme l'ai­
" gle , le grifon , l'i;~ion , &c. 

" Ne mangez. point des animalJX qui ruminent &. 



A M~: 
it dmit l'Ot\glen'et\ pointfendu; c61mtle chamellt ~ ·lie­
,, vre , pore-epic , &c. 

" En ohfervant toutes les ordonnartces , vous ferez 
" betri.s clans la ville & clans les champs , 1 fruits de 
,,. v~t~e ventre , de votre terre , de vos befriaux feront 
" hems. • • • . 

" Si vo\.1~ ne gardez pas toutes les ordonnances & 
" toutes les chemonies , vous ferez maudits clans la 

.. ~ ville & clans les champs ••.• vous eprouvercz la £uni­
,; ne, la pauvrete, vous mourrez·de mif<he, de froid, 
, de pau rrete ; de fievre ; vous aurez la roonc , la gal­
, le, la fiil:ple .•.• vous aurez des ulceres clans les ge-

~ )> noux, & clans les gras des jambes. 
, L'etranger vous pretera a ufure, & vous ne lui 

• .,, preterez point a ufure •••. parce que vous n'aurez 
,, pas fervi le Seigneur. 

, Et vom mangerez le fruit de votre ventre , & la 
, chair de vos fils & de vos filles , &c. 

Il efi evident que clans toutes ces promciTr:!s & clans 
toutes ccs menaces il n'y a rien que de tempore! , & 
qu'on ne trouve pas un mot fur l'immortalite de l'ame, 
& fttr la vie future. · 

Plufieurs commentateurs illuil:res ont cru que Moife 
. ctait parfaitement inil:ruit de ces Clcux grands dogmes ; 

& i1s leprouvent par les paroles de Jacob , qui croyant 
que fon fils avait ete dcvon~ par les betes ' diiait clans fil 
douleur : ]e defcendrai avec man fils dans la foffe, in i~· 
firtr.um, dans tenfer; c'efl:-a-dire, je mourrai, puifque 
m on fils efl: mort. 

Ils le prouvent encor par des pafTages d'Ifa'ie & d'E-~ 
:techiel ; mais les Hebreux aufquels parlait l\1o"ife , ne 
pouvaient avoir lu ni Ezechiel , ni Ifa"ie , qui ne vinrent 
que pluftenrs ficcles apres. 

11 e!l:trcs.:inuti1e de difpnter fitr les fentimens fecrets de 
1v1o"ife. Le fait ·ell: que clans fes loix publiques , il n'a 
jamais parlc d'une vie :l venir, qu'il home tons les cha.­
timens & toutes les recompenfes au terns prefent. S'il 
.connaiffait la vie ftuu--re , pourquoi n'a-t'il pas exprefTe­
ment ~tal~ ce grand dogme ? & s'il ne 1' a pas connu , 
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-~uel etoit l'objet de fa million? C'e~ une queftion CJUi 
font plufieurs grands perfonnages ; lls repondent q~e le 
maitre de Mo'ife & de tous les hommes , fe refen:a1t le 
droit d' , xpliquer dans /o.n t~ms aux J uifs un,~ d~ct~ine 
qu'ils n' etaient pas en etat -d. entendre lorfqu 1ls eta~ent 
clans le defert. • • 

Si Moifc avoit annonce le dogme de l'immortalite de 
l'ame 'une grande ecole de Juifs ne l'aurait pas toujours 
combattue. Cette grande ecole des Saduceens n'auroit 
pas ete autorifee clans l'E-tat. Les Saduceens n'auraient 
pas occupe les premieres charges , on n'aurait pas tire 
de grands pontifes de lcur corps. 

11 parait que ce ne fut qu' apres la fondation d' Alexan· 
<lrie, que les Juifs fe partagerent en trois feB:es ; les 
Phariftens , lcs Saduceens & les Efreniens. L'hifrorien 
J ofeph , qui et:ait Pharifien , no us apprend au livre 
treize de fes antiquites , que les Pharifiens croyaient 
1a metempiicofe. Les Saducccns croyaient que l'ame 
perifrait avec le corps. Les Eilcniens , dit encor J ofeph, 
tenaient les ames immortelles ; les ames , felon eu:x: , 
.rlefcendaient en forme aerienne clans les corps , de la 
plus haute region de l'air; elles y font reportees par 
un trait violent , & apres la mort celles qui ont appar­
tenu a des gens de bien ' demeurent au-dela de 1'0-
cean , clans un pays Otl il n'y a ni chaud ni froid , ni 
vent ni pluye. Les ames des mechants vont clans un 
climat tout contraire. T elle etait 1~ theologie des J uifs. 

Celui qui feul devait infrmire tous les hommes , vint 
condamner ces trois fe&es; mais fans lui, nous n'aurions 

• jamais pu rien connaitre de notre ame , puifque les phi ... 
lofophes n'en ont jamais eu :1ucune idee determine~ , 
& que Mo'iie , feul vrai legiilateur du monde avant le 
notre, Mo'ife qui parlait a Dieu face a face & qui 
ne le voyait que par derriere , a laiffe les hommes 
dans une ignorance profonde fur c:e grand article. Ce 
n'e!l: done que depuis dix-fept cent ans qu'on efl: 
certain de l'exiftence de l'ame, & de ion immortalite. 

Ciceron n'avait ·que des doutes ; font petit-fils &f.- f" 
Eetite-fille purent apprendre la verite des premier$ 
Galileens qui vinrent a Rome. ' 



~ M E. A M I T i t. I~ 
'Mais av~nt ce temps-la , & depuis dans tout le 

tefl:e de la ~erre ou les Apotres ne penetrerent pas , 
chacun devait dire a fon ame , Qui es-tu ? d' Oll viens­
tU? que fais-tu? ou vas-tu ? Tu es je ne fpis q_uoi, 
penfant & fentant , & quand tu femirais & penieraiS> 
cent mille millions d'annees, tu n'en f~aura jamais da­
vantage par tes propres lumi~res , fans le fecours d'un 
Dieu. · 

0 homme! ce Dieu t'a donne l'entendement pour 
te bien conduire , & non pour penetrer clans 1' eiTence 
des chofes qu'il a creees. 

~'\tft!t~f'\!J'~.'\t~'\tr'\fr\tf"'~'lft 

A M IT I E. 
C 'Efi un contract tacite entre deux perfonnes fen-

fibles & vertueufes. Je dis fenfih!es; car un moine, 
un folitaire peut n' etre point mechant ' & vivre fans 
connaitre l'amitie. Je dis vuweufes ; car les mechants 
n' ont que des complices ; Ies voluptueux ont des corn .. 
pagnons de debauches ; les intereiies ont des aiTocies , 
les politiques aiTemblent des factieux , le commun des 
hommes oififs a des liaifons , les princes ont des cour­
tifans , les hommes vertueux ont feuls des amis. Cetegus 
etait le complice de Catilina , & Mecene le courtiian 
d'OClave ; mais Ciceron etait l'ami d' Atticus. 

Que porte ce contr<1B: entre deux ames tendres & 
honnetes ? Les obligations en font plus fortes & plus 
faibles , felon leur degre de fenfibilite , & le nombre 
des fervices rendus, &c. · 

.. L'entoufiafme de l'amitie a etc plus fort chez les 
Grecs & chez les Arabes , que chez nous. Les contes 
que ces peuples ont imagines iur l'amitie font ac!mi­
rables; nous n'en avons point de pareils, nous fom­
mes un peu fees en tout. 

L'amitie etait un point de religion & de ~egiflation 
chez les Grecs. Les Thebains avaient le regunent des 
amans. Beau regiment ! Quelquei - uns l' ont pris po~1r 
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un regiment de Sodomites ; ~ls . fe tro,mp~l!~ , .c~fi 
prendre l'acceiToir~ pour le pn~c1pal. L a~~tle chez les 
Grecs etait prefcnte par la l01 & ia rehgwn. La pe~ 
derafiie ctait malheureufement toleree par les mreurs ; 
il ne faut pas imputer a la loi des abus honteux. 
N ous en parlerons encore. 

\trttr'\tr$·'\trltr"ttrl.r\.'ft'\tr\tr~,'\tf'\t.r'\tt'\tt'\tt\tr\tt'\tt'\i:t'\tf 

A M 0 UR. 

A Mor omnihus idem. I1 faut ici recourir au phifi­
que, c'eil: l'etoffe de la nature que l'imao-ination 

a brodee. V cux-tu avoir une idee de l'amour ? Voi les 
moineaux de ton jardin , voi tes pige~ms , contemple 
le taureau qu'on amene a ta geniiTe' regarde ce fier 
cheval que deux de fes valets conduifent a la cavale 
paifible qui l'attend & qui detourne fa queue pour le 
recevoir , voi comme fes yeux eteincellent , entend~ 
{es henniiTements , contemple ces fauts , ces courbet 
tes , ces oreilles drefTees , cette bouche qui s' ouvre 
avec de petites convulfions , ces narines qui s' enflent t 
ce fouffie enflamme qui en fort , ces crins qui fe re .. 
levent & qui flottent , ce mouvement impetueux don~ 
il s' elance fur 1' objet que fa nature lui a defiinc ; mais ne 
{ois point jaloux, & fonge aux avantages de l'efpece: 
humaine ; ils compofent en amour tous ceux gue la 
nature a donncs aux animaux , force , beaute , lege­
rete ' rapidite. 

11 y a meme des animaux ~ui ne connoiffent point la 
jouifl~mce. Les poiffons ecaillcs font prives de cette .dou­
ceur, la femelle jette fur la vafe des millions d'reufs ; le 
male qui les rencontre , paHe fur eux & les feconde 
par fa femence ' fans fe mett e en peine a quelle fe­
melle ils appartiennent. 

La plflpart des animuux qui s'accouplent ne go:Ute de 
plaifir que par un feul fens , & des que cet appetit efl: 
fatisfait , tout eil: eteint. Aucun animal , hors toi , ne 
connait les embr011fernents ; tout ton corps ell: fen.fi.ble j 
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tes evres ur-tout JOmuent une vo upte que nen ne 
laffe, & ce plaifir n'appartient qu'a ton efpcce; enfin, 
tU peux dans tOllS les terns te livrer a l'amour, & les 
animaux n' ont qu'un temps marque. Si tu reflechis fur 
ces preeminences, tu diras avec le Comte de Rochefrer, 
L'amour dans un pays d'Athees,ferait adorer la Divinite. 

Comme les hommes ont re~f1 le don de perfeB:ionner 
tout ce que la nature leur accorde , ils ont perfeaionne 
I' amour. La prol)rete , le foin de foi-meme , en rendant 
la peau plus delicate , augmente le plaifir du taB: , & 
I' attention fur 1a fante rend les organes de la volupte 
plus fenfibles. 

T ous les autres fentiments entrent enfuite clans celui 
de l'amour' comme des metaux qui s'amalgamcnta.vec 
l'or: l'amitie, l'efrime viennent au {ecours ; les talents 

·~U corps & de l'efprit font encor de nouvdles chaines. 

N am foe it ip/a fuis inter dum [a!mina faRis, 
Moriperifque modis & mundo corpori cultu 
.llt Jacile injiufcat fecum vir degere vitam. 

Lucrece Liv. V, 

L'amour propre furtout refferre tous ces liens. On s'ap· 
plaudit dans fon choix ' & les mufions en foule iont les 
<>rnemens de cet ouvrage dont la nature a pofe les fon­
demens. 

· Voila ce que tu as au-deffus des animaux ; mais fi tu 
goutes tant de plaifirs qu'ils ignorent, que de chagrins 
-aufli, dont les betes n'ont point d'idee! Ce qu'il y a d'af· 
freux pour toi , c' eil: que la nature a empoifonne clans les 
trois quarts de la terre les plaifirs de I' amour, & les four­
ces de la vie' par une maladie epouvantable ' a laquelle 
l'homme feul eil: fujet , & qui n'infeB:e que chez lui lei 
organes de la generation ! 

I1 n'en efi point de cette pefl:e comme de tant d'autres 
maladies qui font b fuite de · nos exd:s. Ce n'eft point 
la debauche qui l'a introduite dans le monde. Les Phrine, 
tes La'is , les Flora , les Melralines n' en furent point at­
l:aquees ; elle eil: nee clans les Hles Oll les hommes vi­
vaient dans !'innocence' & de la elle s'efi repandue dans 
'ancien monde. 
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Si jamais on a pft accufer la nature de meprifer fcJti 

ouvrage, de contredirefon plan, d'agir contre fes vues, 
c' eil: d<1ns cette occafion. Eil:-ce la le meilleur des mort­
rles poffibles ? Eh quoi, fi CHar, Antoine, OB:ave, n' O!'l.t 
point eu cette maladie, n'etait-il pas poffible qu'elle ne 
:fit point mourir Franc;ois I.? Non, dit-on, les chofes 
etaient ainfi. ordonnees pour le mieux; je le veux croire , 
mais cela eil: dur. 

'\tf:~r\tt'\fr'tfr'\fr\fr\tr$~~~\ff:\tt. 

AMOUR 

N 0 M M E S 0 C R A T I Q U E. 

COmment s'eil:-il pi1 faire c;u'un vice, defhuCl:eur du 
..-~genre-humain s'il etait general' qu'un attentat in­

fame contre la nature , foit pourtant fi nature} ? il parait 
etre le dernier degre de la corruption ' teflechie ' & 
cependant il efl: le partage ordinaire de ceux qui n' ont pas 
eu encore le temp!# d' etre corrompus. Il eil: entre clans des 
creurs tout neufs , qui n' ont connu encore ni 1' ambition,. 
ni la fraude , ni la foif des richeffes ; c' efi la jeuneffe aveu­
gle , gui par un ifiinB: mal demele fe prec1pite clans 
ce defordre au fetrtir de 1' enfance. 

Le penchant des deux fexes l'un pour l'autre fe dtkla..; 
re de bonne heure ; mais quoi qu' on ait dit des Africaines 
& des femmes de l'Afie meridionale, ce penchant efi: 
generalement beaucoup plus fort clans l'homme que clans 
la femme ; c'efl: une loi que la nature a etablie pour tous 
les animaux. C'efr toujours le male qui attaque la fe-. 
melle. 

Les jeunes males de notre efpece , eleves enfemble ,' 
fentant cette force que la nature commence a- deployer 
en eux ' & ne trouvant point r objet naturel de leur inf­
tinB: , fe rejettent fur cc qui lui reffemble. Souvent un 
~eune gan;on par la fraicheur de fon teint ' par 1' eclat 
de fes couleurs , & par la douceur de fes yeux , reffem· 
bl~ pendant QCUX OU trois ans a une belle fille ; fi on }' ai-

m~,. 



'A M 0 u R; I7 
• me, c'ell parce que la.. nature fe meprend; on rend horn. 
m age au fexe en s' attachant a ce qui en a les beau res ' & 
quancl !'age a fait evanouir cette reffemblance ' la mc-
prife cefTe. · 

CitrtU]Ue juventam 
IEtatis hreve ver & primo.r carpere flore.r. 

On fqait affez que cette meprife de la nature efi beau­
coup plus cQmmune clans les climats cloux que clans les 
glaces du Septcntrion , parce que le fang y efl: plus allu­
rne' & l'occafion pits frequcnte; au{li ce qui ne para1t 
qu'une faihleffe clans jeune Alcibiacle , ell: une abomi­
nation de~outante dans un matelot Hollandais, & clans 
ttn vivanctier Mofcovite. 

Je ne pcLix fouffrir ~1'on pnhende que les Grecs ont 
autoriie cctte licence. On cite le legiflateur Solon, par­
ce qu 'il a dit en deux mauvais vers , 

Tu cheriras un beau gar~on, 
T rult qu'il n'aura bar be au n!ento_n. 

t1ais- en honne foi, Solon etait-illegifl:ateur quand il fit 
ces deux vers ridicuies ? il <hait jcune alors , & quand le 

ebauche fut devenu fage , il ne mit point une telle inta­
mie panni les loix de fa republique; c'efi:.comme fi on 
accufait Theodore de Bcze d'avoir prcche la pederafiie 
d.ans fon Eglife , parce que clans fa jeuneiTe il fit des vers 
pour la jcunc Candtde , & qu'il dit : 

Ampld!or hunc & il!am. 

On abufe du tcxte de Plutarque , qui clans fes bavar­
deries' au dialo~ue de l'amour' faire dire a un interlo­
cutcur que les femmes ne font pas dignes du veritable 
amour ; mais un autre interlocuteur foutient le parti des 
femmes comme ille doit. 

I! ett certain, autant que la fcience de l'antiquite pent 
l'~tre , que l'amour Socratique n\~tait'point un amour 
intame. C'efi ce nom d'amour qui a trompe. Ce qu'on 

B 
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dppellait les amants d'un jeune hotnme ' etaient preci(e4' 
ment ce que font panni nous les menin~ de nos princes ; 
ce qtl'etaient les enfans d'honneur, des 1eunes gens atta­
ches a !'education d'un enfant difiingue' partageant les 
memes etudes ' les memes travaux militaires ; infiitution 
guerriere & fainte dont on abufa , comme des fetes noc­
turnes , & des Orgi'es. 

La troupe des amants infl:itues par La'ius etait une 
troupe invincible de jeunes guerriers , engages par fer­
ment a donner leur vie les uns pour les autres ; & c'efr 
ce que la difcipline antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empiricus & d'autres, ont beau dire que la 
pederafiie etait recommandee p les loix de la Perfe ; 
qu'ils citent ]e texte de la loi , qu'ils montrent le Code 
<les Perfans ; & s'ils le montrent , je ne le croirai pas en­
core, je clirai que la chofe n'efi pas vraie, par la raifon 
qu'elle efi impoffible ; non, il n'efi pas clans la nature 
humaine de faire une loi qui contredit' & qui outrage ra. 
nature ' une loi qui aneantlrait le genre humain fi. elle etait 
()bfervee a la lettre ; que des gens ont pris des ufages hon­
teux & toleres clans un pays pour les loix du pays. Sex­
tus Empiricus qui doutait de tout , devait bien cl outer de 
t:ette jurifprudence. S'il vivait de nos jours , & qu'il v!t 
deux ou trois jeunes J Huites abufer de quelques ecoliers, 
aurait-il droit de dire que ce jeu leur efi permis. par les 
confiitutions d'lgnace de Loyola ? 

L'amour des gar~ons etait fi. commun a Rome qu'on 
ne s'avifait pas de punir cette fadaife aans laquelle tout 
le rnonde donnait tete baiifee. OB:ave Augufie ce rneur­
trier debauche & poltron qui ofa exiler Ovide , trouva 
tres bon que Virgile chantat Alexis & qu'Horace fit de 
petites odes pour Ligurinus ; mais 1:ancienne loi Scantinia 
gui defend la pederafiie fubfifia toujours. L'Empereur 
Philippe la remit en vigueur & chaifa de Ro!lle les 
petits ~ar~ons qui faifaient le metier. Enfin je ne crois 
pas qu il y ait jamais eu aucune nation policei qui ai·t 
fait des loix contre les m~urs. 
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U N gueux des environs de Madrid demandait no-: 
blenierit l'aumone. Un pafTant lui dit, N'etes-vous 

pas honteux de !:lire ce metier infame quand vous 
pouvez travailler ? Monfieur , repondit le mendiant ; 
1e vous demande de !'argent & non pas des confeils; 
puis il lui tourna le dos en confervant toute la dignite 
Cafl:illarie. C'etait un fier gueux que ce fei~neur, fa 
vanite etait bleifee pour peu de chofe. Il demandait 
l'aumone par a~our de foi-meme, & ne fouffrait pas 
la reprimande par un autre amour de foi-meme • 

. Un Miffionaire voyageant clans I'Inde, rencontra un 
Faquir charge de chaines , nud comme un finge 
couche fur le ventre , & fe faifant fouetter pour les 
peches de fes compatriotes les lndiens , qui lui don­
naient quelques liards du pays. Quel renoncement a 
fo!-meme ! difait un des fpeCl:ateurs. Renoncement a 
m_oi-meme ? reprit le F aquir , Aprenez que je ne me 
fats feifer clans ce monde que pour vous le rendre 
dans I' autre , quand vous ferez chevaux & moi cavalier. 

Ceux qui' ont dit que !'amour de nous-memes efl: la 
bafe de tous nos fentimens & de toutes nos aCl:ions , 
ont done eu grand! raifon clans l'lnde , en Efpa~ne , 
& clans toute la terre habitable ; & comme on n ecrit 
point pour prouver aux hommes qu'ils ont un vifage, 
il n'efl: pas befoin de leur prouver qu'i1s ont de l'amour· 
propre. Cet amour propre efr l'infrrument de notre 
(:Onfervation , i} refTemble a l'infrrument de la perpe­
tuite de 1' efpece ; il efi necefTaire ' il no us efi 'her .. 
il nous fait plaifir , & il faut le ca,her. 
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AN G E. 

A N ge , en Grec , Envoye ; on n' en fera gueres plus 
infrruit quand on fs:aura que les Perfes avaient des 

Peris, les Hebreux des Malacs, les Grecs leurs Demono·i. 
Mais ce qui nous infl:ruira peut-etre davantage, ce fera 

qu'une des premieres idees des hommes a toujours ete de 
placer des etres intermcdiaires entre la Divinite & no us ; 
ce font ces demons, ces genies que l'antiquite inventa; 
l'liomme fit toujours les Dieux a fon image. On voyait 
les Princes fignifier leurs ordres par des me!Tagers , · 
done la Divinite envcie auffi fes courriers ; Mercure , 
Iris , etaient des c.ourriers, :des me!E1gers. 

Les Hcbreux , ce feul peuplc conduit par la Divinite 
meme, ne donnerent point d'abord de noms aux Angcs 
que Dieu daignait enfin leur envoyer; ils cmprunterent 
les noms que leur donnaient les Caldeens , quand la na­
tion Juive fur captive clans la Eabilonie; Michel & Ga­
brie l,. font nommes pour la premiere fois par Daniel, ef.. . 
clave chez ces peYples. Le JuifTobic qt.ii vivait a Nini- . 
ve ,connut 1' Ange :Raphael qui voyage a avec fon fils pour 
I' aider a retirer e !'argent que lui dcvait le Juif Gabel. 

Dans lcs.l i.: d~s Juifs , c'efl:-a-dire , clans le Levi­
tique & le Deuteronome , il n' eft as fait la moindre 
mention de l'exifl:ence des Anges, a plus forte raifon de 
leur culte ; auffi , les Sadduceens ne croyaient-ih point 
aux Anges. 

Mais dans les hifl:oires des Juifs, il en efl: beaucoup par· 
le. Ces .A:nges etaient corporels ; ils avaient des ailes au 
dos, comme les Gentils feignirent que J'vfercure en avait . 
a.~x talons ;· quelquefois ils cachaicnt l~urs ailes fous 
leurs vetemens. ~omment n'auraient-ils pas eu de corps' 
puis qu'ils buvaient & mangeaient, & que les habi­
tans de Sodome voulurent commettre le peche de la. 
pederailie avec les Anges qui allerent chez Loth ? 

L 'anci-znne tradition J uive , itdon Ben Maim on, admet 
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clix degn~s' dix orares d'Anges. I. Les·Chaio~ Acodesh, 
pu,rs, faints. 2. Les Ofam.ins, rapides. 3· Les OraJ.im, les 
forts. 4· ·Les Chafmalim , 1es flammes. ~. Les Seraphim, 
ctincelles. 6. Le Malachim , Anges, mef_fagers., cleP.utes. 
i· Les Eloim, les 'Dieux ou Juges. 8. I{es Ben Elolm, 
enfans des Dieux. 9· Cherubin; ImageS. Io. Y chim, 
!cs animes. · 

L'Hifroire de la chute des Anges ne fe trouve point 
clans Ies livres de Mo'iic; le premier temoignage qu'on 
en raporte efl: celui du prophete lfa'ie, qui apoftrophant 
le Roi de Baby lone , s' eerie , Qu' efl: devenu I' exaCleur 
des' tributs ? les fc1pins & lcs cedres fe r~ouiffent de f.1 
chute, comment es-tu tombee du Ciel, o He!el; ctoi­
Ic du matin ? on a traduit cet Held, par le mot Latin 
Lucifer; & enfuite par un fens allegorique on a don­
ne le nom de Lucifer au Prince des Anges qui firent la 
guerre clans le Ciel ; & enfin ce nom qui fignifie phof­
phorc & aurore , efl: devenu le nom du Diable. 
. La religion chretienne efl: fondee fur la chute des An-· 
ges. Ceux qui ie revolterent furent precipites des fJ)heres 
<fu'ils habitaient clans 1' enfer au centre de la terre , & de­
vimcnt Diahles. U n Diable tenta Eve fous la figure du 
ferpcnt & damna le genre humain. J efu vint racheter le 
genre humain & triomplier du Diahle qui nous tente en­
core. Cependant cette tradition fondamentale ne fe trou­
ve que dans le livre apoctire de N oc, & encore y eil:­
elle d'une maniere toute diflerente de la tradition res:ue. 

Sr. Auguflin clans fa ro9e. lettre , ne fait nulle difficul­
:t6 tl'attribuer des corps d~lies & agiles aux bons & aux 
rn~n ·-ais Anges. Le Pape Gregoire fecond a rcduit a 
flCUf Chreurs, a neufhierarchies OU ordres, les dix ch~urs 
cles Anges reconnus par les .Jnifs, ce font Ies Seraphins, 
les Uheruhins, Jes T rones , les dominations , les vertus, 
les puiihnces , les Archanges, & en fin les Angcs qui don-
nent le ne m aux huit autres hierarchies. . 
· Les J uifs avaient clans le temple d.eux cherubins ayant 

chacun deux tetes, l'une de breuf & I' autre d'aigle, avec 
Jlx ailes. N ous les peignons aujourd'hui fous l'image 
d' me tete volante , ayant deux petites ailes au dciTons 

BJ 
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des oreilles. N ous peignons les Anges & les Ardianges 
;fous la figure de jeunes gens , ayant deux alles au dos,. 
A l'egara des trones & des dominations, on ne s'eft 
pas encor avife de les peindre. 

St. Thomas , a la quefrion 108. article fecond , dit: 
que les trones font auffi pres de Dieu que les Cherub ins 
& les Seraphins, parce que c'efr fur eux que Dieu eil: 
affis. Scot a compte mille millions d'Anges. L'ancienne 
mytologie des bons & des mauvais genies ayant pair~ 
de l'Orient en Grece , & a Rome , nous confacrame~ 
cette opinion , en admettant pour chaque homme UJ?. 
bon & un mauvais Ange, dont l'un l'affi!}e, & l'autre 
lui nuit depuis fa naiifance jufqu'a fa mort; mais on ne 
fait pas encore fi ces bons & mauvais Anges paifent 
continuellement de leur pofre a un autre ' ou s'ils font 
releves par d'autres. Confultez fur cet article la foro-
me de St. Thomas. · · 

On ne fs:ait pas precifement ou les Anges fe tiennent, 
fi c'efi: clans l'air , clans le vuide , clans les planetes ; 
Dieu n'a pas voulu que nous en fuffions infiruits. 

J 
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1 Ous avons par le de I' amour. Il efi dur de paffer de 
gens qui fe b<tifent' a gens qui ie mangent. 11 n'efr 

'lue trop :vrai qu'il y .a eu des Antropofages ; nous en 
avo~ trouve en Amerique , il y en a peut-<~tre encore ; 
& les cyclopes n' etaient pas les feuls dans 1' anti quite qui 
fe nourriffent quclqucfois .de chair humaine. J uvenal ra­
porte que chez les Egyptiens , ce peuplc fi fage , fi re­
nomrrie pour fcs loix , ce peuple fi pieux qui adorait des 
crocodiles & des oignons , les Tintirites mangerent un 
Cl~ leurs ennemis tombe entre leurs mains ; il ne fait pas 
~e c~nte fur u11: o,ui .dire , cc crime fi.tt coyn~mis prefq~c 
ious ies yeux , 1l cta1t alors en Egypt~ , & a gen de dlf­
t ancc de Tintire. 11 cite a cette occahon ks Gafcons & 
les Sagumins qui fc n.ourrir_ent autrefoi!> de la ch,ai.r .<.le 
leurs cOffil)atriotcs 
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En 17!) on amena quatre fauvages <lu Miffiffipi a 
F ontainebleau,j' eus l'honneur de les entretenir ; il y avait 
panni eux une Dame du pays , a qui je demandai fi elle 
avait mange des hommes, elle me repondit tres-nalvemet 
qu'elle en avait mange. J e parus un peu fcandalife ; elle 
s' excufa' en difant qu'il valait mieux manger fon ennemi 
mort que de le laiifer devorer aux betes,& que les :vain­
queurs meritaient d'avoir la preference. Nous tuons en 
hataille rangee,ou non rangee,nos voifins,& pour la plus 
vile recompenfe no us travaillons a la cuifine des corbeaux 
& d~s vers. C' ell: la qu' cfr l'horreur ,c' efr la qu' efr le crime; 
qu'importe quand on efi tuc d'etre mange .par w1 fol­
dat , ou par un corheau & un chien ? 

N ous refpectons plus les morts que les vi vans. II aurait 
fallu reipeB:er les uns & les autres. Les ,nations qu' on 
nomme policees ont eu raifon de ne pas mettre leurs 
ennemis vaincus a la broche ; car s'il ktait permis de 
manger fes voifins, on mangerait bien.tot fcs compatrio­
tes; ce qui ferait un grand inconvenient p.our les ver­
't.us fociales. Mais les nations police(!s ne l'ont pas tou~ 
jours ete; toutes' ont ete long-terns fauvages; & dans 
le nombre infini de revolutions <tue ce globe a eprou­
vees 'le genre-humain a ete tantot nombrcux ' tantot 
tres-rare. Il ell: arrive a.ux hommes ce qui arrive au­
jourd'hui aux ch~phans ' aux lions ' aux tigres ' dont 
I:efpece a beaucoup diminue. Dans les terns Otl une 
contree etait peu peuplce d'hommes ' ils avaient peu 

.d'arts , ils' etaienr chaifeurs. L'hahitude de fe nourrir 
lle ce qu'ils avaient tue , fit aifement qu'jls traiterent 
leurs ennemis comme leurs cerfs & leurs fangliers. 
C' e(lla fuperfiition qui a fait immoler des victimes 
humaines' c'e!l: la neceffite qui les a fait manger. 

Quel e(lle ph•s grand crime ou de s'afTembfer pi~u­
fement pour plonger un couteau clans le creur d'une 
jeune fille ornce de handelettes ' a l'honneur de la 
divinite,., ou de manger un vilain homme qu'on a tue 
.a fon corps defendant ? 

Cependant, nous avons beaucoup plus d'exemp1es 
~~ .filles & de gar~o1.1s facrifies , que de ~l~s & de 
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gar~ons mange!! ; prefque toutes les nations connu.es 
'ont facrifie de gar~·ons & des filles. Lcs J uifs en irn­
molaient .. Cela s'appellait l'anatheme ; c'etait un veri­
table facrifice ; & il efi ordonne au 29e. chap. du 
Levitique , de ne point egargner les arnes vivantes 
qu' on aura vouees ; rnais il ne leur efi prefcrit en r.u­
cun en droit d' en manger , on les en menace feulement; 
& Moyfe, comme nous avons vu, dit aux Juifs, que 
s'ils n'obfervent pas fes ceremonies' non-ieulement ils 
auront la galle , mais que les meres rnangeront lenrs 
enfans. ll efi vrai que du terns d'Ezechiel les Juifs 
devaient etre clans l'ufage de manger de la chair hu­
rnaine , car il leur predit au chapitre 3 9· · que Dieu les 
fera manger non-ieulcment les chev< ux de leurs cn­
nemis , mais encore les cavaliers & les autres guer­
riers. Cela efi pofitif: Et en effet pourquoi les Juifs 
n'auraient ils pas ete Antropofages? c'eut cte la feule 
chofe qui eut rn~.nque au peuple de Dieu pour etre 
le plns abominable )euple de la terre. 

J' ai lu cans des ~necdotes de l'hifroire d' Angleterre du' 
tems <.~c Cromwel , qu'une chandelierc de Dublin ven­
dait d'excellentes chanciclles faites avec de ,la graiffe 
d'Anglais. Qeelque-tcm:> ~pres un de fes chalans fc plai. 
gnit a elle de ce qt!C f..1. chandeJlc n'ctait plus fJ. bonne; 
Helas! dit-ellc, c'cfi que les Anglais nons ont manque 
cc mois-ci. Je demande qui etait le plus coupable, 
ou ceux qui . egorgeaient des Angbis , ou cette femme 
qui fu.iG it des chanddl~s avec lcur iuif ? 

A PIS. 
LE breuf A pis etait-il adore. a l\iemphis commc Dicu 

comme iymbole , ou commc Bccuf? Il efi a croir; 
que les fanatiques voyaient en lui un Dicu , lcs fages un 
fimple fymbole , & que le fot peuple adorait le 'bceuf. 
Cambyfe flt-il bi2n quancl il eut conquis l'Egypte,de tuer 
~c bre. fde fa main? Pourquoi non? Il fai1~it voir au-
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irpb cilles qu'on pouvait mettre leur Di~u a la broche,. 
1ans que la nature s'armatJ}~Ur venger ce £~.erilegc. On a 
fort vante les Egyptiens. c ne connais guer~s de ~up le 
plus mepriiabl~ ; il faut qu'il y ait toujours eu clans leur 

' caracrere ' & dans leur gouvernement un vice radical " 
qui en a toujours fait de viis efclaves. J c confcns -que clans 
les tcms prefque inconnus , ils a1ent conquis la terre; 
mais clans les terns de l'hiil:oirc ils ont ete fuhjugues 
par tous ceux qui s'cn font voulu donner la peinc, par 
lcs AfTyriens , par les Perfes , par lcs Grecs , par les 
Romains , par les Arabcs , par les .M~melus , par Jes 
T urcs , enfin par tout le mondc , cxcepte par -nos .croi­
fes' attendu que ceux-ci ctaient plus mal avifes que 
les Egyptiens n' etaienr laches. Cc fut la milice des M am. 
melus qui battit les Fran'.ais. I1 n'y a peut- "trc que deux 
chofes paflables clans cette nation ; la premiere , que 
ceux qui adoraicnt nn breuf, ne voulurent jamais con­
traindre ceux qui adoraient un finge ' a changer <le reli­
gion ; la fecondc ' qu'ils ont fait toujours cdore des 
poulets clans des fGurs. 

On vante leurs pyramides;mais ce font des monumens 
cl'un peuple efclave. ll faut bien qu'on y ait fait travailler 
toute la nation ' fans quoi on n'aurait pu venir a bout 
d'clever ccs vilaines maffes. A quoi fervaicnt-ellcs? A 
confcn-cr clans une petite chambre la momie de quclque 
Prince? ou de quelqne Gouverncur, ou de quelque In­
tendant que fon amc devait ranimcr a.u b'out de p1ill~ 
ans. Mais s'ils efpertiient cette returrection des fOrps ' 
pourguoi leur oter la cervellc avant de les embaumer?. 
Les Egyptiens devaicnt-ils reffufciter fan£ cervelle t 

A P 0 C A L Y P S E. 

JUfrin le 1\fartyr, qui ecrivait vers l'an 170 de notre 
Ere , efr le premier qui ait par1c de l'Apocalypfe ; il 

l'attribue a l'Apotre Jean l'Evangelifre, dans fon f.liaJo. 
gue avcc T riphon; ce J uif Jui de man de s'ill!e croit pa 
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que J eru(alem do it etre retablie un jour ? J ufiin lui re.: 
pond qu'ille croit ainfi avec tous les Chretiens qui 
penfent ju:fl.e. ll y a eu , dit-il, parmi nous un certain. 
perfonnage nomme Jean ' t'un des doute ..Apotres de 
Jejus ; il a pridit que les fidiles pafferont mille ans dans 
Jiru{alem. 

Ce fut une opinion long-terns re<;ue parmi les chre ... 
tiens , que ce regne de mille ans. Cette pcriocle etait en 
grand credit chez les Gentils. Les ames des E~yptiens 
repren1ient leurs corps au bout de mille annees ; les 
ames du Purgatoire chez Virgile , etaient excrcees pen­
clant ce meme efpace de terns , & mille per annos. La 
nou¥elle Jerufalem de mille annees devait avoir douze 
portes , en memoire des douze Apotres ; fa forme de· 
vait etre quarn~e ; fa longueur ' fa b.rgeur & fa hau­
teur devaient etre de douze mille fiaHes, c'efr-a-dire , 
cinq cent lieues , de fa<;on que les maifons devaient 
avoir auffi cinq cent li.eues de haut. 11 ellt ete affez 
d.efagrcable de demeurer au dernier etage ; mais enfin 
c'efr ce que dit l'Apocalypfe au Chap. 2.1. 

Si J ufrin ell: le premier qui attribua 1' Apocalypfe a 
s. Jean 'quelques perfonnes ont reqlfe ce m erne te­
moignage , attcndn que dans ce meme dialogue avec 
le Juif Triphon , il dit que felon le recit des Apotres , 
J efus-Chrifr , en defcendant clans le J ourdain , fit bouil· 
lir les eaux de ce fleuve , & les enflamma , ce qui pour· 
tant ne fe trouve clans aucun ecrit des Apotres. 

Le m erne S. J ufiin cite avec confiance les oracles des 
Sibylles ; de plus , il pretend avoir vu les refl:es des 
petites maifons oh furent enfermes les foixante & dou­
-:z.e Interpn~tes clans le Phare d'Egypte du terns d'Hero· 
de. Le temoignage d'un homme qui a eQ le malheur 
de voir ces petites maifons, femble ~'1diq1,1er que l'auteur 
devait y etre renferme. . 

Saint Irenee qui vient apres , & qu; cr.oyait auffi le 
regne de mille <lllS , dit qu'il a appris d'un vieillard , que 
S. Jean avait fait l'Apocalypfe. Mais on a reproche a 
S. Irenee d'avoir ecrit qu'il ne doit y avoir que guatre 
Evangiles , parce qu'il n'y a que guatre P.art~es du 
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.Jnonde ; & quatre vents cardinanx , & qu'Ezechiel a 
n'a vu que ~uatre animaux. Il appelle ce raifonne­
ment une demonil:ration. Il £1ut avouer que la ma. 
niere dont lrenee demontre , vaut bien celle dont 
Juil:in a vu. 

Clement d'Alexandrie ne parle clans fes EleE!a, <{ue 
a'une Apocalypfe de S. Pierre dent on faifait tres­
grand cas. T ertullicn , grand partifan du n~gne de mille 
ans , . non-feulement afsure que S. Jean a predit cette 
rcfurreB:ion ' & ce regne de mille ans clans la vi1le de 
J erufalem ; m a is il pretend que cette J erufalem com­
mcn~ait deja a fe former clans 1' air' que to us 1es chn~­
ti~ns de la Paleil:ine '· & meme ~es faycns , l'avaient 
vue pendant quarante )Ours de fu:te a la fin de la nuit : 
_mais malheureufement la villc difi1araiffait des qu'il etait 
JOUr. 

Origcne , clans fa preface fur l'Evangile deS. Jean ~ 
& cl: m fes homelies , cite les oracles de I'Apoc~pfe , 
m::~is il cite egalement les oracles des Sibyllcs. Cepcn­
dant S. Denis d' Alexandric , qui ecrivait vers le milieu 
du troifieme fiecle, dit clans nn de fes fragmens con­
ferves par Eufebe , que prefque tous les I>oClcurs re­
jettaient l'Apocalypfc, comme un livrc deHitue de rai­
{on; que ce livre n'a point ete compofe pars. Jean' 
inais par un nomme Cerinthc, lequel s'ctait fervi d'un 
grand nom' pour donner plus de poids a fes reveries. 

Le Concile de La.odicec , tenu en 3 6o , ne compta 
point l'Apocalypfc parmi les livres canoniques. Il etait 
bien fingulier que Laodicee qui etait une Eglife a qui 
l'Apocalypfe etcit'adrefiee,rcjettat un treior deil:ine pour 
elle; & que l'Eveque d'Ephefe qui affiil:ait au Concile, 
tcjettat auffi cc livre de S. J can en terre clans EphCfe. 

Il rtait yifibJe a tOt1"'3 les )'CU.' que S. Jean fe remuait 
toujours dans fa foii~ , &, fai1:1it continuellcment hauffer 
& baifer la terre. Ccpcndant les memcs perfonnages 
~ni etaitnt surs que s. Jean n' eta it pas bien mort' etaient 
hlrs aufli ~u'il n'avait pas 1~it 11 Apocalypfe. Mais ccux 
(i:..ti tcnaiet~t pour le rcf!ne de mille ans , furent inebran-
able~ d::ns lcur opbion. Sulpicc Scv re, clans fon hif-
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toi.re facree liv. -9· t rai e cl'~nfenfes & d'impies, .ceux qni 
ne recevaient pas· 1' Apocalipfe. Enfin , apres bien des 
(lo).ltCS' apres des oppofitions de Concile a Concile '1' o­
piniQn de Sulpice Sev~re a pn!valu. La matiere ayant 
ete eclaircie, l'Egli~'e a decide que 1' Apocalypfe efi: in­
conteilablement de St. Jean: ainfi il n'y a pas d'appel. 

Chaque communion.chretienne s'efi: attribue les pro­
pheties contenues dans ce livre; les Angbis y ont trouv6 
1es revolutions de la Grande-Bretagne ; les Lutheriens 
I 'S troubles d' Allemagne; les Reformes de F ranee le re­
gne de Charles IX. & la regence de Catherine de Medi­
cis : ils ont to us cgalement raifon. BoiTuet & Newton 
ont commend~ taus deax l'Apocalypfe ; mais a tout 
prendre ' les declamations eloquentes de l'un & les fu­
hlimes decouvertes de 1' autre , leur ont fait plus d'hon­
neur que leurs commentaires. 

AT HE E , A T H. E IS M E. 

AUtrefois quiconque avait un fecret clans un art, cou,; 
rait rifquc de patl'er pour un forcier ; toute nou­

velle feB:e etait accufec d,cgorger des en±~ms dans fe. 
myfl:hes ; & tout .P ilofophc cp.1i s'ccartait du jargon de 
l'ecole, etait accufe d'Athcifinc par les f;matiques & 
par les fripons , & cond.amne par les fats: 

Anaxag?re ofe-.t-ilprctendre que le folcil n'eil: point 
conduit par Apollon., monte fur un quadrige? on l'ap­
pelle A thee, & il eft cont·aint de fui"r. 

Arifl:ote eft accufe d'Atheili.ne par un Pr~tre, & ne 
-pouvant faire punirfon accufateur., il fc retire ~t Calcis. 
1\.1ais la mort de Socrate efi: ce que l'hifroirc de la Grcce 
;1 de plus adieux. 

Arifi:ophane , ( cet homrne que les commentateurs 
adrnirent, parce qu'il ctait Grec , ne iongeant pas que 
Socrate chait Grec auffi ) Arifiophane fut le premier 
qui accoutuma les Atheniens a regarder So crate comme 
un Athee. , 
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Ce poete comique , qui n'efl: ni comique ni poete , 

n'aurait pas ete admis parmis nous a donner des farces 
a la foire St. Laurent ; il me parait beau coup plus has 
& plus meprifable que Plutatque ne le depeint. Void 
ce que le fage Plutarque dit de ce farceur : " Le langage 
, d'Arifiopnane fent ion miferah1e Charlatan ; ce font' 
, les pointes les plus bafies & les plus degoutantes ; il 
"n'efi pas meme plaif.1nt pour le peuple ' & il efi infitp­
" portable aux gens de jugement & d'honneur ; on ne 
" peut fouHiir ion arrogance , & les gens de bien de-

·" tcfient fa malignite. 
' C'efi d<mc-la , pour le dire en paffant , le Tabarin 
<J:Ue .Madame Dacier admiratrice de Socrate , ofe ad­
mirer : Voila l'homme qui prepara de loin le poifon , 
dont des juges infames firent pcrir l'homme le plus ver-­
tueux de la Grece. 

Les tanneurs, les cordonniers & les couturieres d'A­
thencs applaudirent a une farce clans laquelle on reprc-
1ent. it Socrate elevc en I' air clans un panier, annon~nnt 
~u'il n'y avait point de Dien, & fe vantant d'avoirvo­
lc un mantcau enenfeignant Ja philofophic. Un pcupJe 
enticr , dont le mavais gouvcrnement autorifait de fi 
in£.1mes licences , meritait bien ce qui Iui eft arrive, de 
devenir l'cfclave des Romains, & de l'etre aujourd'hui 
rles Tnrcs. · 

Franchiifons tout I'efpace des terns entre la republi­
que Romaine & nous. Les Romains :bjen plus fages que 
les Grecs n' ont jamais perfecute aucun philofophe pour 
{es opinions.ll n'en eH pas ainfi chez lcs JlCnples barba­
res qui ont fuccede a I' Empire Roma]n. Des que l'Em­
pereur Frederic II. a des querelles avec les Papes, on 
l'accnfe d'ctre Athcc, & d'<~tre I'Auteur du livrc des 
trois impofieurs , conjointcment avec fen chancelier 
de Vineis. 

Notre grand Chancclier de r ... opital fe declare-t-il 
contre les perfecutions? on l'accufe aufii-tot d'Atheifme • 
..,. Romo doElus, fed verus Athios. l:ln Jefuite , autant 

* Comment.uium rerum Galllcarum • I.. 18. 



:Jo A T H E E : A T H E I S M ·t. 
au-deiTous d'Ari!l:ophane, ~u'Ari!l:ophane ell: au-de!rous 
il'Homere ; un malheureux dont le ne m ell: dcvenu ridi­
cule parmi les fanatiques m ernes 'le J efuite ::;araffe' en 
un root, trO\.lVC par-tout des A theiflcs ; c' efl: ainil qu'il 
nomme tous cem: contre lefquels il fe dechaine. Il ap­
pelle Theodore de BCz.e Atheifie; c'efl: lui qui a induit le 
public en errcur fur V anini. 

La fin malheurenfe de V anini ne nons emeut point 
d'indignation & de pitie comme celle de Socrate ; par...: 
ce que Vanini n'etait qu'un pedant etranger fans merite; 
mais enfin, Vanini n'etait point Athee , cornme on l'a 
pretendu ; il etait precifement tout le contraire. 

C\~tait un pauvre pretre N apolitain , predicateur & 
Theologien de fon metier ; difputeur a outrance fur 
les quidditcs , & fur les univerfaux ; & utrum chimercz 
bomhinans in vacuo po./Jit comede•e fecundas intentiones. 
1\1ais d'ailleurs , il n'y av~it enlui veinc qui tendit a l'A­
the'ifme. Sa notion de Dieu efl: de la theologie la plus 
faine, & la plus approuvee ; " Dieu efl: fon principe & 
~'fa fin, pere de 1'\lnC & de l'autre, & n'ayant befoin 
, ni de l'une , ni de l'autre ; Eternel, fans etre dans le 
.,, terns ; prefcnt par-tout fans etre en aucun lieu. l1 n'y 
" a pour lui ni pafie , ni futur ; il efr par-tout , & hors 
, de tout ; gouvernant tout ' & ayant tout crce; im­
~' muable , infini fans parties ; fon pouvoir ell: fa vo­
" lonte , &c. 

V anini fe piquait de renouveller ce beau fentiment de 
Platon , embraiTe par A verrocs , que Dicu avait creti 
une chaine d' ctres clepuis le plus petit jufqu' au plus grand, 
dont le dernier chainon efl: attache a fon trone eternel ; 
idee' a la verite ' plus fublime que vraie ' mais qui eft 
auffi eloignee de l'At1£ifine , que 1' ~tre du neant. 

I1 voyagea pour faire fortune & pour difputer; mais 
malheureuiement la difpute efr le chemin oppofe a la 
fortune; 011 fe fait a'..1tant d'ennemis irrcconciliables qu'on 
trouve de Ss:avans ou de Pedans , contre lefquels on 
azgumente. Il n'y eut point d'autre fource du malheur 
de Vanini ; fa chalcur & £1. groffierete clans la difpute 
qui valut la haine de qu"elques theologiens; & ayant e" 

~ 
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une querelle avec un nommc Francon ou Franconi, ce 
Francon ami de fes enncmis , ne manqua pas l'acn Cer 
d'etre Athce enfeignant l'Athei1ine. 

Ce Francon, ou Franconi, aide de quelques tcmoins, 
eut la barbaric de foutenir a la confi-ontation' ce qu'il 
avait avance. V anini , fi1r la fellete , interroge fur ce 
qu'il penfait de l'e.xifrcnce cl.e Dieu, repondit qu'il ado­
rait avec l'Eglife un Dieu en trois perfonnes. A yant pris 
a terre une paille: Il iidfit de ce fetu ' dit-il ' pour prou­
ver qu'il y a un createur. Alors il prononr;a un tres-beau 
difcours fur la vegetation & le mouvement ' & fur la ne­
ceffite d'un etre fupreme ' fans lequel il n'y aurait ni 
mouvement ni vegetation. 

Le Prefident Grammont qui etait alors a Toulouf~, 
rapporte ce difcours clans fon Hifroire de F ranee , au­
jourd'hui fi oubliee ; & ce. m erne Grammont, par un 
prejuge inconcevable , pretend que V anini diioit tout 
cela par vanite, ou par craime ~ plut6t que par u1u per­
foafion intirieure. 

s~lr quoi peut etre fondc ce jugement temeraire & 
atroce du Prefident de Grammont ? ll efr evident que 
fur la n!ponfe de Vanini, on devait l'abfoudre de l'ac­
cufation d•Athe'ifme. Mais qu'arriva-t-il ? Ce malhcu­
reux Pretre etranger ft; mcbit auffi de mcdecine ; on 
trouva un gros crap;:md v;vant , qu'il ~onfervait che:r. 
lui clans un vafe plein d'eau ; on ne manqua pas de 
l'accufer d'etre forcicr. On foutint que "CC ctapaud etait 
le Dieu qu'il adorait ; on donna un fens impie a plu­
fieurs paiTages de fes lines , ce qui efr tres-aif~ , & 
tres-commun ' en prcnant lcs objeB:ions pour le re­
fOnfes, en interprctant avec malignitc quclque phra[e 
louche , en empoifonnant une expret1ion innocente. 
Enfin la faB:ion qui l'opprimait, arracha des juges l'ar­
ret qui condamna ce malheurenx a la mort. 

Pour jufiifier cette mort il fallait bien accufer cet in­
fortune de ce qu'il y avait de plus affreux. Le minime 
& •res-minime ~ferfenne a pouffe la demence jufqu'a 
imprimer que V anini etait parti de Naples avec douze de 
fes Apotres, pour all~r c:on vertir toutes les nations • 
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l'Athe'ifme. Quelle pitie! Comment un pauvre prctre 
aurait-il p\t avoir douze hommes a fes gages ? com­
ment aurait-il pu perfuader douze N apolitains de voya­
ger a grands frais pour repandre par-tout cctte abomi­
nable & t tvoltante doctrine au peril de leur vie ? U n Roi 
fe rait-il ailt:n puifTant pour payer douze prcdicateurs d'A .. 
thciftne? Perfonne, avant le pere de Merfenne, n'avait 
avance une fi cnonne ~bfurdin~. Mais apres lui on l'a n!­
petee , on en a infeB:e les journaux , lcs diB:ionnaires 
hifioriques ; & le monde qui aime 1' extraordinaire , a 
cn1 fans examen cette fable. 

Bay le lui-meme , clans fes penfe~s diverfes ,, par le de 
Vanini comme d'un A thee: il ie iert de cet exemple pour 
appuyer fon paradoxe qu'unt joCiett! d' Athees peut Jubfzf 
ter : il afTure que V anini etait un homme de mreurs tres­
reglees ' & qu'il fut le martyr de fon opinion philofophi­
que. Il fe trompe egalement fur ces ceux points. Le 
pretre Vanini nous apprend clans fes dialogues faits a !'i­
mitation d'Erafme , qu'il avait eu unc maitreife nom­
mee lf.1belle. ll etait libre clans fes ccrits comme clans 
fa conduite; mais il n'etait point A thee. 

Un :fiecle apres ia mort , le i~avant la Croze, & 
celui qui a pris le nom de P hilalece , ont voulu le juft:i­
fier ; mais comme pedonne ne s'intereiTe a la memmre 
d'un malheureux Napolitain , tres- mauvais Auteur, 
prefque perfonne ne lit ces apologies. 

Le J Huite Hardouin , plus fc;avant que Garaffe , & 
non moins temeraire, accufe d'Athc'ifme , clans fon Ii­
vre Athei deufli, les Defcar~es, les Arnat,tlds, les Paf­
chals , les Nicoles , les Mallebranches ; heureuicmcnt 
ils n'cnt pas eu le fort de Vanini. 

De tous ces faits, je paffe a la quefl:ion de morale agi­
tee par Bayle , favoir, .fi une Jncicti d'Achies puurrait 
jiJbj,jler ? Remarguons cl'~bord iur cet article, quelle efi: 
l'enorme contradu:lion des hommes clans la diipute ; 
ceu:x qui fe font eleves contre 1' opinion de Bay le avec 
le plus d'emportement , ccux qui lui ont nie, avec le 
plus d'injure , la poiiibilire d'une focicte d'Athees , ont 
foutenu depuis aYec Ll meme intrepiditc que l'Athe'ifine · 

efr 



"A T H E E ~ ~ T H E I S M E. 3 3· ell la religion du gouvernement de la Chine. lis fe font affurement bien trompes fur le gouverne­ment Chinois; ils n'avaient qu'a lire les edits des Em­pereurs de ce vafie pays ' ils auraient vu que ces edits {ont des fermons ' & que par-tout il y efi parle de 1' etre {upd!me' gouverneur' vengeur' & rcmunerateur. Mais en meme-tems ils ne fe font pas moins trom­pes fur l'impoflibilite d'une fociete d' Athees; & je ne f~ais comment Mr. Bay le a pu oublier un exemple frap­pant qui aurait pu rendre fa caufe victorieufe. En quoi une fociete d'Athees parait-elle impoffible ? C' efi qu' on juge que des hommes qui n' auraient pas de frein , ne pourraient jamais vivre enfemble ; que les loix ne peuvent rien contre les crimes fecrets ; qu'il faut un Dieu ven~eur qui puniffe clans ce monde-ci ou clans l'autre les mechans echapes a la jufiice humaine. Les loix de Mo'ife , il efi vrai , n' enfeignaient point une vie a venir , ne mena~aient point des chatimens apres la mort, n' enieignaient point aux premiers J uifs l'immortalite de l'ame; :nais les Juifs, loin d'etre Athees, loin de croire fe fouftraire a la vengeance divine ' etaient les plus religieux de tous les hommes. Non-feu­lement ils croyaient l'exifience d'un Dieu chernel, mais jls le croyaient toujours prefent parmi eux ; ils trern­blaient' d'etre punis clans eux-memes,dans leurs femme -, cans leurs enfans , clans leur pofierite jufqu'a la quatrie­me generation ; & ce frein etait tres-puiffant. Mais , chez.les gentils, plufieurs feetes n'avaient au­cun frein ; les Sceptiques doutaient de tout ; les Acade­rniciens fufpendaient leur jugememt fur-tout ; les Epicu­riens etaient perfuades que la Div . te ne pouvaient fe meler des affaires des hommes; & clans le fond, ils n'ad­mettaient aucune divinite. Ils etaient convaincus que !'a­me n' efi point une fubfiance , mais une facuhe qui na1t & qui perit avec le corps; par confequent ils n'avaient aucun joug que celui de la morale & de l'honneur. Les fenateurs & les chevaliers Rornains etaient de veritables Athees ; car les Dieux n' exifiaient pas pour des hornmes qui ne crai~naicnt ni n'efperaient rien d'eux. Le fenat c 
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Romain eta it d ne reellement une afTemhlee d' .A:tneei 
du tems de Cefar & de Ciceron. 

Ce errand 'Orateur clans fa harangue pour Ouenrins, dit 
a tout le fenat afTemble , quel mal Lui fait la mort? nous 
rejettons touteJ Les fablts zneptes des cn{ers, i]U'e{l ce.donc 
que La mort Lui a ote? Rien que le fentiment des dou­
leurs. 

Cefar , I' ami de Catilina , voulantfauver la vie de fon 
ami, contre ce meme Ciceron , ne lui objeB:e-t-il pas 
que ce n'efi point punir un criminel que de le faire mou· 
rir, que la mort n'eflrien, que c'efi feuiement la fin de 
nos maux , que c' efr un moment plus heureux que fa­
tal ? Ciceron , & tout le fenat ne fe rendent-ils pas a ceg 
raifons? Les vainqueurs & les legiflateurs de l'Univer:s 
connu, fonnaient done vifiblement une fociete d'hom­
rnes qui ne craignaient rien des D1eux , qui etaient de 
veritables Athees ? 

·Bayle examine enfuite fi l'idolatrie eft plus dangereufe 
que l'Athe"ifme ~ fi c'eft un crime plus grand de ne 'point 
croire a la Divinite que d'avoir d'elle des opinions indi­
gnes ; il efr en cela du fentiment de Plutarque ; il croit 
qu'il vaut mieuxn'avoir nulle opinion, qu'une rnauvaife 
()pinion; mais n'en deplaife a Plutarque, il eft evident 
qu'il valait infiniment mieux pour les Grecs de craindre 
Ceres , Neptune & Jupiter , que de ne rien craindre du 
tout ; il efi da: w que la faintete des fennens efl: neceffai­
re' & qu'on doit fe tier d'avantage a ceux qui penfent 
qu'un faux ferment fera puni , qu'a ceux qui penfent 
qu'ils peuvent faire un faux ferment avec imp unite. Il eft 
inaubitable que clans une ville policee , il efr infini­
ment plus ude d'avoir une religion ( meme mauv.aife} 
que de n'en avoir point du tout. 

Il parait done gue Bay le devait plutot examiner quel 
efi le plus dangereux ~ du fanati~me, .ou de l'Athe:ifme. 
Le fanatifme eft certamement m1lle fo1s plus funefre; car 
f Athe"ifme n'inipire point de paffion fanguinaire , mais le 
fanatifine en inipire ; 1' AtllC"ifme ne s' oppofe pas aux cri­
mes , mais le fanatiiin~le~ fait commetr~. Suppofons 
~~.vec 1\nite\\T du (.,omm~ll#arlutn rerum Galllcarum , que 
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1$ Ghanceher de 1 Hop1tal fU~ 1\.thee, i1 q'a f~ut qlJ~ de 
fages loix , & 11'a confeille que la moderation & la co(l­
corde. Les fanatiques commirent les maKacr.es de St. 
Barthelemi. Hobhes pa£fa pom un A thee , . il ~ena une • 
v:~ tranquille & innocente~' Les fanatiqqes ~ fon terns 
il}ond~rent de fang 1' Angle terre ; l'Ecoife & l'ldande: 
Spinofa etait t;1on-feulement A thee , mais i1 enfeigna 1' A­
th:e'i(me ; ce ne fut pas lui affurement qui eut part _a l'af­
faffinat juridique de Barneveldt , ce ne fut pas lui qui 
aechira Ies deux freres de Wirt en morceaux , & qui les 
mangea fur le gril. 

~es Athees font pour la plupart des f~avans hardis & 
egates qui raifonnens mal , & qui ne pouvant comp~cn­
qre la c:r:eation , 1' origine du mat & d aut;tes difficultes , 
ont recours a l'hypotheie de 1' cternite des chofes ' & de 
la neceilite. • 

Les ambitie-qx , les voluptueux n• ont gueres le ms 
de raifonner, & d'embraifet un mauvais fyfieme; ils ont 
autre chpfe a faire.. qu'a comparer Lucrece avec Socrate. 
C'efi ainfi que vont les chafes parmi nous., 

11 n!en etait pas ainfi du fenat de Rome qui thait pref­
que tout compofe d'Athees de theorie & de pratique , 

. ceft-a-dire ' qui ne croyaient ni a la providence ni a la 
1t;ie fUture ; ce fenat etait une afi"embh~e de philofophes 1 

de Yoluptueux & d'ambitieux, to us tres-dangereux, & 
qui perdirent la n!publique. 

Je ne voudrais pas avoid. faire un prince Athee, qui 
trouverait fon inten~t a me faire piler clans un mortier ; 
je fuis bien fUr que je ferais p,lle. J e ne voudrais pas , fi 
J' etais fouverain, a voir a faire a des courtifans Athees , 
dont l'interet ferait de m'empo1fonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoifon tous les jours. Il eft 
done ahfolument neceifaire pour les princes & pour les 
peuples ' que fidee d'un etre fupreme createur' gou­
verneur ' remunerateur & vengeur foit profondement 
gravee clans les efprits. 

11 y a des ,Peuples Athees , dit Jhyle clans fes penfees 
fur les cometes. Les Caffres , les Hottentots , les T opi ... 
Damboux , & beaucoup d' autres petites nations , n' on~ 

c~ 



6 'A T H E E : 'A T H E I S M E: s . d Di 1 " . 1 t pomt e eu ; ce a E_eut etre ; ma1s ce a ne veut pas 
dire qu'i1s nient un Dieu ; ils ne le nient ni ne 1' affir­
ment, ils n'en ont jamais entendu parler ; dites leur' 
que tout fe fait par la nature des chofes , ils vous croi­
ront de m erne. Pretendre qu'ils font Athees efl: la meme 
imputation que fi. on difait qu'ils font anti- Carte!iens , 
ils ne font ni pour , ni contre Defcartes. Ce font de · 
vrais enfans; un enfant n'efl: ni A thee, ni The'ifl:e, il 
nefr rien. 

Quelle conclufion tirerons-nous de tout ceci ? Que 
1' Athe'ifme efl: un monfl:re tres-pernicieu:x: dans ceux qui 
gouvcrnent , qu'il 1' efl: auffi dans les gens de cabinet , 
quoique leur vie foit innocente , parce que de leur ca­
binet ils peuvent percer jufqu'a ceux qui font en place ; 
que s'il•n'efl: pas f1 funefl:e que le fanatifme, il efl: prefque 
toujours fatal a la vertu. Ajoutons fur-tout qu'il y a 
moin d' Athees aujourd'hui que jamais , depuis que les 
philofophes ont reconnu qu'il n'y a aucun etre vege­
tant fans germe , aucun germe fans deffein , &c. & que 
le bled ne vient point de pourriture. 

Des geometres non philofophes ont rejette les caufes 
finales , mais les vrais philofophes les admettent ; & , 
comme l'a dit un auteur connu, un catechifre annonce 
Dieu auxenfans, & Niwton le demontre aux fa~es~ 
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BAP T EM E . . 

BAP T EM E , mot Grec qui fignifie im:me!fion: 
Les hommes qui fe conduifent toujours par les 
fens, imagim!rent aifement que ce qui lavait le 

corps , lavait auffi l'ame. Il y avoit de grandes cuves 
dans les fouterrains des temples d'Egypte pour les pre­
tres & pour les inities. Les lndiens de terns immemorial 
fe font purifies clans I' eau du Gange , & cette ceremonie 
efi encor fort en vogue. Elle paifa chez les Hebreux ; 
<>n y baptifait tous les etrangers qui embraffaient la loi 

. juda'ique ' & qui ne voulaient pas fe foumettre a la cir­
concifion ; les femmes fur-tout ' a qui on ne faiiait pas 
cette operation , & <Jui ne la fubiiTaient qu' en Ethiopie ~ 
etaient baptifees ; c' etait une n!generation ; cela donnait 
une nouvelle ame , ainfi qu'en Egypte. V oyez fur q;:la 
Epiphane , Maimonide , & la Gemmare. 

Jean baptifa clans le Jour <lain ' & me me il baptifa J_e­
fus , qui pourtant ne baptifa jamais perfonne, mais qui 

~ daigna confacrer cette ancienne ceremonie. Tout figne 
~ efi indifterent par lui-meme , & Dieu attache fa grace 

au figne qu'il lui plait de choifir. Le Bapteme fut bien­
tot le premier rite & le fceau de la reli~ion Chretienne. 
Cependant , les quinze premiers E veques de J erufa­
lem furent to us circoncis ' a n' eft pas sur qu'ils fuffen 
baptifes. 

On abufa de ce facrernent dans les premiers fiecles 
rlu chrifiianifme; rien n'etait plus commun que d'atten­
dre l'agonie ,pour recevoir le Bapteme. L'exemple de 
l'Empereur Con!l:antin en efi une aiTez bonne preuv~. 
V oici ~omme il raifonnait. Le Bapteme purifie tout; Je 
peux done tuer ma femme , mon fils & tous mes pa­
rt:~tts pres quoi je me ferai baptifer , & j'irai au ciel , . c, 
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.cornme de fait il n'y rnanqua pas. Cet exemple .etait 
dangereux; peu-a-peu la couturne s'abolit d'attendre 
la mort pour fe rnettre dans le bain facre. 

Les Grecs conferverent roujours 1~ Bapteme par im­
medion.: les Latins vers la fin du huitieme fiecle , ayant 
etendu leur religion clans les Gaules & la Germanie , & 
voyarrt que l'immerfion pouvait faire perir les enfans 
dans des pays froids , fubfl:ituerent la fimple afperfion. 
ce qui les fi~ Iouvent anathema fifer p,ar l'E~ife GrecC!ue·. 

On demanda a St. Cyprlen Eveque de Carthage, fi 
ceux-la etaient reellement baptifes' qui s'etaient fait feu~ 
lement ~rrofer tout le corps ? il repond dans fa 67 lettre, 
que ·plufieurs Eglifes ne doyaient pas que ces arrotes 
.fuffent chretiens ; que pour lui il penfe qu'ils font chre:­
'tiens , mais !iu'ils ont une grace infiniment moindre <fU.e 
ceux qui ont ete plonges trois fois felon l'ufage. 

On etait in! tie chez les chnhiens des qu' on a.val.t ete 
plonge'; avant ce te~ps on n'etait que catecumene. )l 
fallait p·ou·r. etre initie .avoir des repondants ' des cau­
tions,, q~·o~,ap~ellait d.u no~ ~ui rcpond a parain~. ~ abQ 
que 1 egbfe s afs~lrat de lafidelite des nouveaux ,chteti~ns, 
~ que Ies myfieres ne fuffent point divulgues. 'C'eft 
pourquoi dins Ies premiers fiecles , les gentils tiuent ger 
neralernent auffi mal infiruits des myfl:eres d~s ch.ret-iens, 
<JUe ceux-_ci l't!taient des myfteres d'Ifi.s & d'Eleufine. 

Cyrille d'Alexandrie, dans fon ecrit contre l'Empe:­
reur Julien, s'exprjme ainfi.; 1epar1erais du B•ptJme fi 
jt ne craignais que mon difc'!urs _ne parvint a c.euz qui ne 
font pas initiis. ·· . · 

Des le fecond fiede ' dn commens:a a baptifer des 
enfans ; il etait naturel que les chretiens defiraffent que 
leurs enfans' qui auraient ete damnes fans ce facrem:ent, 
,en fuffent pdUrvfis. On co"cltit ~ '{U'il fall~t Ie leur 
adminifrrer au bout de liu:it jours, que c~ez 'les 
~uifs c'etait a cct age . qu'il~ efntent dtlc s. L'Eg 'fe 
Grecs;te eft encor Cfans c& ufage. Cepenlaittlfu ~O'lfie4 
rne fiec~e la coutt\rne l'~rhpl>ffii de ne fe ftti P.iptlfe;l' 
qu'a fa 'inorr."' · . . . 
~~ qt\i J.n01¥'aien~ !dins 4a premiet~lfemf{;fte etaie~t 
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aan;ne~' felon l~s peres de l'~glif: les pl~s rigoureux. 
Mats Pierre Chnfolo?ue au cmqmeme fiecle , imagina 
les Limbes , efpece d enfer mirige , & proprement bord 
d'enfer, £mxbourg d'enfer, ou vont les petits enfans 
.mort fans Bapteme , ou etaient les patriarches avant 
la de{cente de J efus-Chrifr aux enfers. De forte que , 
1' opinion que J efus-Chrifr etait defcendu aux Limbes , 
& non aux enters , a prevalu depuis. 

Il a en~ agite, fi un chretien clans les deferts d'Arabie 
pouvoit etre baptife avec du fable; on a repondu que 
.non; fi on pouvait baptifer avec de l'eau-rofe, & on a 
decide qutifl fallait de 1' eau pure , q_ue cependant on pou­
vait fe tervir d'eau bourbeufe. On voit aiiement que 
oute cette difcipline a dependu de la prudence des pre­

miers pafreurs qui l' ont etablie • 

. -l}.q.·I)--Q--(1-·1)--Q-·9-·~·~ *"*" .q. ~-9·-~·*•-*"·*-'·9--9-·9-*··~ 

B E A U , B E A U T E. 

D Emand_ez a un crapaud ce que c'efi que la beaute, 
le grand beau ' le to kalon ? il vous repondra 

que c' efr fa femelle avec deux gros yeux ronds , fortans 
.de fa petite tete , une gueule large & plate , un ventre 
jaune , un dos brun. Interrogez un negre de Guinee , le 
beau eft })Our lui une peau noire huileufe , des yeux en-. 
fonces , un nez epate. . 

lnterrogez le Diable , il vous dira que le beau efi une 
paire de comes, quatre griffes & une queue. Confultez; 
~nfin les Philofophes , ils vous reFondront par du gali­
.matias; illeur faut quelque chofe de conforme a l'ar~ 
.chetipe du beau en eiTence , au to kalon. 

J'affiilais ll.n jour a qne tragedie aupres d'un philofo­
r.Phe : Que cela efi beau! difait-il. Que trouvez-vous la 
..de beau ? lui dis-je; C'efi, dit-il, que l'auteur a att~int 
fon but. L~ lendemain il prit une medecine qu.i lui fit 
t<lu bien ; Elle a atteint fon but~ lui dis-je ; voila une 
belle medecine ; il comprit qu' on ne peut dir.e qu'une 
@~~ine efi belle , & que :J?OUr donner a que\que .hofe 

C4 
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le nom de beaute, il faut qu'elle vous caufe de l'admf-· 
ration & du plaifir. 11 convint que cette tragedie lui 
avoit infpire ces deux fentimens , & que c' etait-la le 
to kalon , le beau. 

N ous fimes un voyage en Angleterre ; on y joua la 
rneme piece ' parfaitement traduite ; elle fit bailler to us 
les fpectateurs. Oh , oh , dit-il, le to kalon n'efi pas 
le meme pour les Anglais & pour les Fran~ais. ll con­
dut apres bien des reflexions , que le beau efi tres-re­
latif' comme ce gui efi decent au J apon efi indecent a 
Rome ; & ce qm efi de mode a Paris ne l'efi pas a 
Pekin; & il s'epargna la peine de compof!r un long traite fur le beau. 

~~~~~ 

BE T E s. 

QUelle pitie , quelle pauvrete, d'avoir dit que les 
Betes font des machines , privees de connaiffan­

ce & de fentiment , qui font toujours leurs operations 
<le la rneme maniere , qui n'apprennent rien, ne per• 
feetionnent rien , &c. 

Quoi , cet oifeau qui fait fon nid en demi-cercle 
quand il l'attache a un rnur' qui le ba.tit en quart de 
.cercle quand il efi clans un angle , & en cercle fur un 
arbre ; cet oifeau fait tout de la meme fas:on ? Ce chien 
de chaffe que tu as difciplim! pendant trois mois , n' en 
fc;:ait-il pas plus au bout de ce temps , qu'il n'en fc;:avait 
avant tes le~ons? Le ferein a qui tu apprends un air, le 

I repete-t-il clans J'infiant? n'employes-tU pas Un temps 
confidcrable a l'enfeigncr? n'as-tu pas vu qu'il fe me­
prend & qu'il fe corrige ? 

Efi-cc p.arce que je te parle , que tu juges qu~ j'ai du 
fentiment , de la memo ire , des idees? Eh bien, 1e ne te 
parle pas; tu me vois entrer chez moi 1' air affiige , cher­
cher un papier ayec i.nquietud~ , ouvrir le bure~u ou je me fouviens de 1 avotr enferme, le trouver, le hre avec 
joie. Tu juges que j'ai eprouve le fentiment de l'affiic-



BET E S: 41 ion & celui du plaifir , que j,ai de la memoire & de a connoiffance. 
Porte done le m erne jugement fur ce chien qui a perdu fon maitre, qui l'a cherche clans tousles chemins avec <1es cris douloureux , qui entre clans la maifon agite , in­quiet , qui defcend, qui monte , qui va de chambre en chambre , qui trouve enfin clans fon cabinet le ma1tre qu'il aime , & qui lui temoigne fa joie par la douceur de fes cris , par fes fauts , par fes careffes. Des barbares faififfent ce chien, qui l'cmporte {i pro­rligieufement fur l'homme en amitie ; ils le clouent fur une tab! , & ils le diffequent vivant pour te montret les veines mezara·iques. Tu decouvres clans lui toutes les memes organes de fentiment qui font clans toi. Reponds· moi, machinifre ; la nature a t-elle arrange tous les ref­forts du fentiment dans cet animal, afin qu'il ne fente pas ? a-t-il des nerfs pour etre impaffible ? N c fuppofe point cette impertinente contradiCtion dans la nature. Mais les maitres' de 1' ecole demandent ce que c' eft que l'ame des betes? Je n'entends pas cette queftion. Un ar­bre a la faculte de recevoir dans fes fibres fa feve qui cir­cule , de dcployer les boutons de fes feuilles & de fes fruits; me demanderez-vous ce que c'eft que l'ame de cet arbre ? il a re~u ces dons ; !'animal a rec;u ceux du fentiment ' de la memoire' d'un certain nombre d'idees. q.ui a fait tous ces dons ? qui a donne toutes ces facul­tes ? celui qui fait croitre l'herbe des champs , & qui fait graviter la terre vers le foleil. 
Les ames des Betes font des formes fubftantielles, a rlit Ariftote, & apres Ariftote l'ecole Arabe, & apres .l'ecole Arabe l'ecole angelique, & apres l'ecole angai­que la Sorbonne, & apres la Sorbonne perfonne au• monde. 
Les ames des bcuJ font materielles, crient d'autres phi­lofophes. Ceux-la n'ont pas fait plus de fortune que les autres. On leur a en vain demande ce que c' eft qu'une ame matcrielle ; il faut qu'ils conviennent que c' efl: de la matiere qui a G~niation ; mais qui lui a donne ~.:ette fen­fation? c'eft unc amc matcrielle, c'cft-a-dire, que c'eft 
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.de la matiere qui donne de la fenfation a de la matihe ~ 
ils ne fortent pas de ce -cercle. 

Ecoutez d'autres Betes raifonnant fur les Betes : leur 
ame cfr un etre fpirituel qui meurt avec le corps ; mais 
quelle preuve en avez-vous ? queUe idee avez-vous de 
cet etre fpirituel ' qui ' a la verite , a du fentiment ' de la 
.memoire, & fa mefure d'idees & de combinaifons, mais 
qui ne pourra jamais f<;avoir ce que fc;ait un enfant de fix 
ans. Sur quel fondement imaginez-vous que cet etr~ gui 
n'efr pas corps ~erit avec 1~ corps? les plus ~rand.es Be­
tes font ceux qm ont avance que cette ame n eft ru corps 
ni efprit. Voila un beau fyfieme. N ous ne polNons en­
tendre par efprit que quelque chofe d'inconnu qui n'efl: 
pas corps. Ainfi le fyfreme de ces mcffieurs , revient a 
ceci , que 1' a me :les betes efi une fubfbnce qui n' e.fi: ni 
CO!j)S ni quelque chofe qui n'efi point corps. 

D' ot1 peuvent pro ceder tant d' erreurs contradiB:oires ? 
de l'h:-bitude ou les hommes ont toujours ete d'~xaminer 
(:e qu'e11: une chofe , avant de fc;avoir fi elle exifle. On 
appelle la languette, la foupape d'un fouffiet , l'ame du 
fouffiet. Qu\~fr-ce que cette ame ? c' efr un nom que 
j'ai donne a cette foupape qui bai!fe 'laiffe entrer l'air, 
{e releve , & le pouffe par un tuyau , qual)d je fais 
mouvoir le fouffiet. 
, Il n'y a point la une ame cliil:inB:e de la machine: 
Mais qui fait mouvoir le fouffi~t des animaux ? J e vous 
l'ai de;a dit, celui qui fait mouvoir les afrres. Le philo­
fophe qui a dit, De us e[l anima brutorum , avoit raifon; 
mais il dev<1it aller plus loin • 

. B I E N. 
's 0 U V E R A I N B I E N. 

·~Antiquite a beaucoup difpute fur le fouverain bien; 
autant aurait-il valu demander ce que c'efr. que 1~ 

rouverain bleu ' ou le fouverain ragout ' le fouverain 
roarcher , le fouverain lire , &c. 
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Chacun met fon bien ou il p.: t , & en a autant qu'il 

:peut a ia fa~on. 
Ouid tle_m, flliil nofi aem, rendis tu qu6if ju~et alter.' 
cajlor gaudet equiJ I 01/~ prognalUS _eOdtm pugnis. 

Le plus grand bien efl: celui ui vous deleae avec 
tant de force qu'il :vous met clans l'impuiffance totale de 

. fentir autre chofe ; comme le plus grand mal efl: celU.i 
qui va jufqu'a nous priver de tout femiment. Voila les 
C:eux extremes de la nature humaine , & ces deux mo­
mens font courts. 

Il n'~ a ni extremes delices ' ni extremes tourments 
qui puitfent durcr toute la vie : le fouverain bien & le 
fouver.ain mal font des chimercs. 

N ous avons la belle fable de Crantor ; il fait compa­
;I1litre aux jeux Olimpiques 1:1 richeife , la volupt~ , la 
{ante , la vertu ; ch~cun demande_la pomme : la richef­
fe dit, C'efi moi quifuis l~ fouverain bien, car avec moi 

~ on achete to us ies biens: la volupt~ dit , La pomme m' ap .. 
pariient, car on ne dcmande la ritheffe que pourm'avoir: 
la fante affure que fans elle il n'y a point de volupte , &. 
que la richeffe efi in utile : enfin la vertu reprefente qu"el­
le eH au~effus des trois autres, parce qu'avec de l'or ,' 
des plaifirs & de la fame, on peut fe rendre tres-miiera"\ 
):>le fi on fe conduit mal. La vertu eut la pornme. 

La fable efi tres-ingenieufe ~ mais elle ne refout poU\t 
la quefl:ion ahfurde du rouverain bien. La vertu n' efl- pas 
.un bien, c' efl: un devoir; elle efi d'un genre diffi' rent, d'un 
~rclre fiipelieur; elle n'a rien a voir aux fenfations doulou~ 
reufes ou ~!es. L'homme vertueux ave~ la pierre &. 
la gou e ·' fans ~ui ' fans am is ' prive du neceffaire 'per~ 
{ecute , cncha·ne.par un tiran voluptueux qui fe porte 

. l>ien ' eft tres-malh uremc ; & le perfccutepr infolent qui 
·carelfe ~·n~n olte .aitreffc .ur fon lit de pourpre eU 
ttcs-heureu .. D.i"tes e le tiigc pcrf~cute eil preferable a 
{on infolent ~rfecute tr, dites que vous aime:z.l'un , ·& 
..que v~us cl'etefi.eZ: l'antr~ ; m h .vouez qne le fage dans 
Jes fe.!"s enrage. Si le f:1ge n'en convicnt pas, 11 voui 

. !Jawpe ,'ei.l: tm charlatan. r 
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C E fut un beau bruit clans les ecoles , & meme 
. parmi les gens qui raifonnent , quand Leibnitz en 
parafrafant Platon batit fon edifice du meilleur des mon- 41 
des poffiblcs, & qu'il imagina que tout allait au mieux. Il 
affirma clans le nord de 1' Alleme1gne que Dieu ne pou­
vait faire qu'un feul monde. Platon lui avait au moins 
laiffe la liberte d'en faire cinq : par la raifon qu'il n'y a 
que cinq corps folides reguliers ' le retd~dre ' ou la 
piramide a trois faces ' avec la baze egale ' le cube , 
l'exaedre, le dodecaedre, licofaedre. Mais comme no­
tre monde n' efl: de la forme d' aucun .des cinq corps de 
Platon , il devait permettre a Dieu une fixieme maniere. 

Laiffons-la le divin Platon. Leibnitz qui etait affure­
ment meilleur geometre que lui' & plus profond me-­
taphyficien , rendit done le fervice au genre humain de 
lui faire voir que nous devons etre tres-contents ' & 
que Dieu ne pouvait pas davantage pour nous : qu'il 
avait neceffairement choifi entre tousles partis poilibles, 
le meilleur , fans contredit. 

Que deviendra le peche originel ? lui criait-on. 11 
, deviendra ce qu'il pourra , difaient Leibnitz & fes amis : 
.. mais en public il ecrivait que le peche originel entrait 
neceffairement clans le meilleur des mondes. 

Quoi! etre chaffe d'un lieu de delices' ou I' on aurait 
vecu a jamais ' fi on n'avait pas mange une pomme ? 
Quoi ! f:::.ire clans la mifcre , des enfans miferables qui 
fouffriront tout , qui feront tout fouffrir aux autres ? 
Quoi ! eprouver toutes les maladies ' fentir tous les cha­
~rins ; mourir clans la douleur , & pour rafraiehiffement 
ctre brule clans l'eternite des flecles ; ce partage efi-il 

· bien ce qu'il y avait de meilleur ? Cela n' efl: pas trop 
ban pour nous ; & en quoi cela peut-i! etre bon pour 
Dieu? 

Leibnitz :fentait qu'il n'y avait rien a repondre; au!Ii 
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!to-it de gros livres dans lefquels il ne s'entendakpas. 

Nier qu'il y ait du mal , cela peut etre dit en riant 
par un Lucullus qui fe porte bien , & qui fait un bon 
diner avec fes amis & fa maitreiTe clans le fall on d' Apol­
lon ; mais ' qu'il mette la tete a la fenetre ' il verra des 
malheureux ; q;u'il ait la fievre , il le fera lui-meme. 

] e n' aime pomt a citer ; c' efi d' ordinaire une befogne 
epineufe ; on neglige ce qui precede & ce qui fuit 1' en­
clroit qu'on cite ' & on s'expof~ a mille querelles ; il 
. fa ut pourtant que je cite Lattance , pere de l'Egli!e ; 
qui clans fon chap. 1 3. de la col ere de Dieu , fait pat-
ler ainfi Epicure. , Ou Dieu veut oter le mal de ce 
" monde , & ne le peut ; ou ille peut , & ne le veut pas ~ 
"· ou il ne le peut , ni ne le veut ; ou enfin il le veut 
, & le peut. S'ille veut & ne le peut pas, c'efi impuif­
, fance , ce qui efi contr~ire a la nature de Dieu ; s'ille 
" peut & ne le veut pas ., c'efi mechancete' & cela eft 
" non moins contraire a fa nature ; s'il ne le veut nine le 
" peut ' c' efi a la fois mechancete & impuiiTance ; s'ille 
" veut & le peut ( ce qui feul de ces partis convient a 
» Dieu), d'ou vient done le mal fur la terre? 

L'argument eft preiTant; auffi Lattance y repond fort 
mal, en difant que Dieu veut le mal , mais qu'il nous a 
conne la fageife avcc laque11e on acquiert le bien. 11 faut 
avouer que cette reponfe efi bien faible en comp.rraifon 
de l'objeffion; car elle fuppofe que Dieu ne pouvait 
donner la fagefi'e qu'en produifantle mal; & puis., nous 
avons une plaifante fageiTe 1 

L' oripine du mal a toujours ete un abime dont per· 
fonne n a pu Yoir le fo.nd. C' efi ce qui n!duifit tant d an­
ciens philofophes & des legiflateurs a recourir a deux 
principes, l'un bon, l'autre mauvais. Tiphon etait le 
tnauvais principe chez.les Egyptiens , Arimane chez.les 
Perfes. I.:es Manicheens adopterent , comme on f~ait , 
cette theologie; mais comme ces gens-la n'avaient ja­
mais parle ni · au bon , ni au mauvais principe , il ne 
faut pas les en croire fur leur parole. 
~ Parmi les abfurdites dont ce monde regorge , & qu• on. 
peut mettre au nombre ~· nos maux , ce n' eft pas une 
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abfurcHte legthe, qu~ d'avair fuppofe deux et e tout 
puiffants ' re· battant ~ q _'i 9e~ deux ~,ettrait J>lll~ 9u f\_en 
dans ce tnonde , & fa1fa•1t u traite comme les deu-x: 
medecins de Moliere: paitez-moil'emetique' & je V9PS 
p,;:fferai.la faign~e. . . , , . - -J , 

Bafllide , aprLs les PlatoillCiens , pretendrt, des 1~ pre. 
m!er fiecle deTEglile, que Dieu avait oonne.notre mon­
Je a faire a fes dcrniers anges ; & que ceux-ci n'etant 
pas habilcs , fircm les c110fes telles ql\e nous les voyons. 
Cette Lble theplqgiquc tombe en pouffien!' p~r r 9~~s:­
tion terrible, qu'il n'efr P,as clans la n~ture d'un Dieu 
tout-puiffant & tout fage ~ de faire batir un monde par 
des architettes qui n'y eptendent rien. 

Simon , qui a fenti l' objection , la previent en difant , 
que l'ange <JUi pn!fidait a l'attelier efi damne P,OUf avoir 
fi ;:nal fait fon uvrage ; mais la brulure de cet ange ne 
nous guerit pas. . ~ 

L'avanture de Pandore chez les Grecs, ne repqnd pas 
mieux a 1' obj_eS:ion. La bocte ou fe trouvent to us les 
mabx, & au tond de laHuelle reft:e l'efperance, e!f a la 
verite une allcgorie churm;;tnte ; mais cette Pandore ne 
fut faite par V ulcain que pour fe venger de Promethee , 
qui avait fait un homme avec de la boue. ,; 
. Les Indiens n' ont pas mieux rencontre ; Dieu ay~nt 
cree l'homme , il Iui donna une drogue ~ Iui' affurait 
une fante pcrmancptc ; l'homme chargea fon ane "'de 1~ 
4rogue, l'ane Cut {( if·, le ferpent lui en eigna une fon­
taine , & pendant qu€n'ane buvait , le ferpent prit la 
drQgue_ pour Jui. , , ~ 

I.:es Syr:ens imag·qercnt ~ue l'homme & la femme 
ay:mt cte cr{es cbns 1 qu::ttrieme ciel' ils s'aviferent de 
manger d'une r;¥ktte , au lieu de l'ambrofie qui etJi! leur 
mets nature!. ~·a.Jnhrofi.c s'exhalait p2r les pores' mais 
ap;:~s a-\roir man?e'de' b. g:!lette' il fallait aller a kl felle. 
t.'homme & la femrn.e pricrent un ange de leur enfeigner 
ou ctait _la gardcrob~. V oyez-yous , l7ur dit l:an&e? 
cette petite planette , grande com.me nen , qm eit a 
quelque foixante aill:lions de 1ieu,es d'ici, c'cfi-Ja ;le prive 
t.ie l'univers , alhf;- y. au plus vite : ils y alle:~m, .~n I:s 
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) la~~? , & ~ eft depms ce temps que notre mot.ld .ft t-
ee gu 1l e!l · ; 

On demandera toujours aux Syriens , pourquoi Dieu 
permit que l'homine mana~ih la galette, & qu'il nous 
en arrivat une foule de maux ft. epouvantablc ? 

J e pafrc vite de ce 1uatrieme ciel a Myaord B6ling­
broke, pour ne pas m ennuycr. Cet homme, qui avait 
fans doyte un grand genie , don~a au celebre Pope fon 
plan du tout eft bien , qu' on trouye en effct mot pour 
rnot dans les reuvres pofihumes de fv1ylord Baling­
broke~ & que Mylord Sh#.t~bury avait auparavant 
infere dans fes carath~rifiiques. Lifez dans Shafisbury le 
chapitre des moralifies ·, vous y verrez ces ,paroles. 

, On a peaucoup a repondre aces plaintes des defauts 
, de la nature. Comment efi-elle fortie fi impuiffante & 
" ft. dCfeCl:ueu.fe des mains d'un ette parfait ? mais je nie 
, qu' clle foit defeCl:.ueufe ••. fa beaute refulte des contra­
" rietes , & la concorde univerfelle nait d'un combat-per­
" petuel .•• l1 faut que chaque ctre foit immole a <Fau­
,, tres ; les vegetaux aux animaux ' les animaux a la 
" terre. • • • & les loix du pouvoir central & de la 
" gravitation , qui donnent aux corps c~lefies,leur ppids 
,, & leur mouvement 'ne feront point deranges pour ra­
, m our d'un chetif animal, ~ui tout protege qu'il ell: par 
, ces memes loix,fera bient8t pare Ues reduit en pouffiere. 

Bolingbroke , Shaftsbury, & Pope , leur metteur en 
ttuvre ' ne refolvent pas mieux la queilion que les au­
·tres : leur tout ~fl bun , ne ;veut dire autre chdfe , fi­
non que le tout eft dirige par d~s loix immmbles ; • qui 
ne le f~ait pas ? vous ne nous aprenez rien quand vous 
remarquez apres tous les petits enfans , que les mo~-

, 'ches font nees pour etre mangecs par des ara.igne-e ' le:; 
araignees par les hirondelles , les hirondelles par les pi 
gricches , les pigrieches par les aigles , les aigles pour 
etre tues par les hommes ' les hommes pour ie tuer aes 
uns les autres ' & pour etre manges par les vet ' & 
enfuite par les Diables , au moins milk fur un. 

Voila un ordre net & corfiant parmi les animaux de 
toute efp~e ; il y a de 1' ordre partout. Quand une pier-



~g T 0 U T E S T B l E N~ re fe forme dans ma veffie , c' efi une mechanique acf~ mirable ; des fucs pierreux pafTent petit a petit dans mon fang ' ils filtrent dans les reins ' pafTent par les ure­tres fe depofent dans ma veffie , i'y afTemblent par une excellente attrattion N ewtonienne ; le caillou fe forme , fe groffit, je fouffre des maux mille fois pires que la mort , par le plus bel arr.:.ngement du monde ; un chirur· gien ayant perfettionne l'art invente par Tubal-Ca·in, vient m'enfoncer un fer aigu & tranchant clans le perinee, faifit ma pierre avec fes pincettes , elle fe brife fous fes efforts par un mechanitme neceffaire ; & par le meme mechanifme je meurs dans des tourmens affreux ; tout ctla t{l bien ' tout cela efr la fuite evidente des principes phyfiques inalterables , j'en tombe d'accord , & je le £:wais comme vous. 
Si nous etions infenfibles , il n'y aurait rien a dire a cette phyfique. Mais ce n'efr pas cela dont il s'agit; nous vous demandons s'il n'y a point de maux feniibles , & d'ou ils viennent? llTZ'y a point de maux, dit Pope clans fa quatrieme epitre fur le tout eil: bien ; ou s'Ll y a des maux particuliers , ils compofent it bien giniral Voila un fmgulier hi en general , compofe de la pierre. ae la goute ' de tous les crimes ' de toutes les fouffran~ ces , de la mort , & de la damnation. . La chf1te de l'homme efr 1' emplatre que ·no us mettons a toutes ces maladies particulieres du corps & de l'ame, que vous appellez fante gem!rale ; mais Shaftsburi & Bo­lingbroke fe moquent du pcche originel; Pope n'en parte point ; il efi clair que leur fyfreme fappe la religion chretienne par fes fondemens , & n' explique rien du tout. Cependant, ce fyiteme a ete approuve de puis peu par plufieurs theologiens , qui admettent volont:ers les con­traires ; a la bonne heure' il ne faut envier a perfonne la confolation de raifonner comme il_P.eut fur le deluge de maux qui nous inonde. 11 efr jufie d'accorder aux ma­lades defeiperes , de manger de ce qn'ils veulent. On a ete j~1fqu'a pretendre que cc fyih~me efl: confolant. Dieu, dit Pope, vou dun mime ail pirir le hiros & ie moineau, JJ.n a tome. tJU mil!e planetes pricipities dans la ruine ; une /Joule de j'.zvon 1 ou un men de je former. Voila , 
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'Voila, je vous l'av6ue, une plaifante confolation; ne 

b-ouvez-vous pas un grand lenitif clans l' ordonnance de 
Mylord Shaftsbury, qui dit que Dieu n'ira pas deranger 
{es loix eternelies pour un animal au11i chetif que I'hom­
me ? ll t~mt avouer. du moins que ce chetif animal a droit 
de crier humblernent' & de chercher a comprendre en 
.:riant' pourquoi ces loix eternelles ne font pas faites 
pour le bien-ctre. de chaque individu ? 

Ce fyfl:eme du tout eft bien, ne reprefente l'auteur de 
toute la nature , que comme un roi puiffant & mal-fai­
fant ' qui ne s' embarraffe pas qu'il en coute la vie a qua­
tre ou cinq cent mille hommes , & que lcs autres trainent 
leurs jours clans la difette & clans les larmes, pourvu 
'JU'il vienne a bout de fes aeffeins. ~ 

Loin done que 1' opin~on d~ meilleur des tnon~es pof­
fible confole , elle eft defefperante pour les philofophes 
crui 1' embraffent. La queilion du bien & du mal , demeu­
re un cahos indebrouillable pour ceux qui cherchent de 
bonne foi; c'efi:. un jeu d'efprit pour ceux qui difputent; 
ils font des fors:ats qui jouent avec leurs chaines. Pour 
le peuple non penfant ' il reffemble affez a. des poiffons 
lJU'on a tranfportes d'une riviere dans Un refervoir; ifi 
ne fe doutent pas qu'ils font la pour etre manges le ca­
reme; auffi ne fs:avons-nous rien du tout par nous-me~ 
mes des caufes de notre defl:inee. 

Mettons a la fin de prefque tous les chapitres de me­
taphyfique les deux lettres~d~s juges Romains quand ils 
n'entendaient pas une caufe , N. L. non li'luet, Cela 
n' efr pas clair. 
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B 0 R N E S D E L, E S P R I T 
HUM A I . N. 

ELLES fontpartout, pauvre doB:eur. Veux-tu fs:avoir 
comment ton bras & ton pied obeiffent a ta vo­

lonte , & comment ton foie n'y obeit pas ? cherches-tu 
~onunent la penfee fe forme ~~ 'on 'hetif entende~ 

a 
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anent' & cet enfant dans ruterus Cie cette femfl\~ f , 
Je te ~onne du tem.ps pouy n:e ~epo?dre; qu'efi-ce ~u 
la mat1ere? tes pare1ls ont ecnt d1x mille volumes fur ce 
article; ils ont trouve quelques qualites de cette fubftance; 
les enfans les connaiffent comme toi: mais cette fubf­
tance, qu'eft-ce au fonds? & qu'eft-ce que tu as nom: 
me efprit ' du root latin qui veut dire foujjle ' ne pou.., 
yant faire mieux , parce que tu n' en as pas d'idee ? 

Regarde ce grain de bleo que je jette en terre , 8t. 
'dis-moi c·omment il fe releve pour produire un tuyaq 
charge d'un epi. Apprends-moi commet:t la meme terre 
produit une pomme au haut de Cflt arbr~ , & une cha:. 
taigne a l'arbre voiun ; je pourrais te faire un in-folio de 
queilions' -'aufquelles tu ne devrais repondre que pa 
quatre roots , ]e n' en fa is rien. · • 

Et cependant tu as pris tes degres , & tu es foun!, 
& tonbonnet l'eil: auffi, &on t'appelle ma1tre. Et ce 
autre imperiin~nt s_ui a achete une charge , c1:oit ~a,v;oi 
achete le droit de juger & de condamner ce qu'il n'en­
tend pas! · · 

La devife d~ ~ontagne etait, r;_ue [ai-je ? &.la tienn~ 
~{\',. 9t.ue ne fo.z-Je pas? , •• 
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D. U mot gre~ i.mprelfion,_ gra,ure. C'e£1: ce que fa· 
t)ature a grave clans nous; pouvons-nous I' effa­
cer ? gran de queilion. Si j' ai un nez de travers & 

deux yeux de chat , je ~ux les cacher avec un mafque. 
Puis- je davantage fur le caraCl:ere que m' a donne 
la, nature? Un homme ne violent, em e , fe pre­
f~te <Ievant Ftan~ois I. Roi de France pour ~ 
pj,aindre d'un paife-:droit; le vifage du prince , le 
maintien refpetlueux des courtifans , le lieu meme 
ou· i1 efi , font uae impreffion puHfante fur cet horn­
me ; il haiffe machinalement fes yeux , fa voix rude 
s'adoucit, il prefente humblemeQ.t fa requete, on le croi­
rait ne auffi doux que le font ( dans ce moment au moins) 
~s courtifans ' au milieu defquels il efi: meme deconcer­
te ; mais fi Frafl\ois I. fe connoit en phyfionomies , il 
ik.~ouvre aifement aans fes yeux baiifes ' mais allumes 
d'un feu fombre , da.ns les mufdes tendus de fon vifage,' 
daDs ies levres. fenees l'une contre l'autre ,_que cet hom­
m_q n'efi pas G doux qu'JJ. eft forc:e de le paraitre. Cctt 
homme le fuit a Pavie , dl ~ avec lui , ~ne avec 
hU en prifon a Madrjd ; la majefie de Fran~ois I. ne 
bit plus fuf lui la meme impteffion ; il {e ~rniliarife 
avec 1' ohjet de fon refpeCl:. Un jour en tirant les bottes 
du Roi, & les tirant-mal , le Roi aigri pa_r fon malheur 
fe tache , mon homme envoie promener le Roi , & 
Wtte fes bottes par la ienetre. · 

Sixt~quint thait ne petulant ' opiniatre ' akier ' imp& 
tueux.," vindica.tif, arrogant; ce caraCl:ere femble adou­
ci dans les epreuves de fon noviciat ' commence-t'il 
.. jouir de quelque credit clans fon ordre ? 11 s' emporte 
·contre un gardien ' & l'affomme a coups de poings : 

illnquifiteur a Veoife? il exerce fa charge avec info­
lence; lcY.~ili G¥~, i1 ei pgffcde dtti~ rabbia p•· 

D~ 
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1'ale :. cette rage l'emporte fur fon naturel; il enfevCl~ 
ilans 1' obfcurite fa perfonne & fon caracter.e ; il contre .. 
fait l'humble & le moribond; on l'elit Pape; ce moment 
rend au re!fort que la politique avait plie , toute fon 
elall:icitc long-terns retenue ; il efr le plus fi.er & le­
plus defpotique des Souverains. 

l\',zturam expellas , furca tamen ipfa redibit. . , 
La religion , la morale , mettent un frein a la foKe 

c:1u naturel , elles n~ peuvent le det!uire. L'yvrogne clans 
un clo1tre ' reduit a un demi-feptier de cidre a chaque 
repas,ne s'enyvrera plus, rrtaisil aimera toujours le vin. 

L'fwe a .blit le. caractere, c'efl: un arbre qui ne pro­
duit plus que qudques fruits degcnen~s , mais ils font 
toujours de meme nature , il fe couvre de nceuds & de 
mouffe , il devient vermoulu , mais il ell: toujours chene 
ou poirier. Si on pouvait changer fon carattere, on s'en 
donnerait un , on ferait le mal.tre de la nature. Peut-on 
fe donner quelque chofe ? ne recevons-nous pas tout ? 
EfTayez d'animer !'indolent d'une attivite fuivie , de 
glacer par l'apatie l'ame bouillante de l'impetueux, d'inf'­
pirer du goflt pour la muuque & pour la podie a ·ce­
lui ' qui inanque de gof1t & d'oreilles ; vous n'y par­
viendrez pas plus que fi vous entrepreniez de donner la 

. vue a un avettgle ne. N ous perfettionnons , no us adou­
cill'ons, nous cachons ce que la nature a rnis clans nous , 
mais nous n'y mettons rien. 

On .dit a un cultivateur, vous avez trop de poiffons 
cans ce vivier ' ils ne profpereront pas ; voila trop de 
bell:iattx clans vos pres , l'herbe manque , ils maigriront. 
ll arrive aRres cette exhortation que les brochetsman­
gent la moitie des carpes 'de mon homme , & les loups 
la moitie de fes moutons , le refte engraiffe. S'applau-

·<lira..:t'il de fon ceconomie ? Ce campagnard , c' eft toi .. 
meme ; une de tes paiTtons a devore fes autres ' & tu 
crois avoir triomphe de toi. Ne Teffemblons-nous pas 
prefque tOllS a ce vieux General de quatre-ving-dix 
ans , qui ayant rencontre de jeunes Officiers qui faifaient 

Lun p~u de cleiordre ~vec des filles, l.e~r dit tout en colere, 
.M.e!hems, efi-ce la l'exeJnple que Jevous c:lonne ? 



Q Uel age .a votre ami Chri£l:ophe ·? Vingt-huit arts ; 
.j'ai vl'1 fon contrat rle mariage , fon extrait bap• 

~fie re, je le connais des fon ~nfance , il a vingt-huit ans. 
ten ai la certitude, j'en fuis certain. . 

A peine ai-je entendu la reponfe de cet homme fi sur 
de ce qu'il dit ' & de vingt mltres qui confirment la me­
me chofe; que j'apprends qti'on a anriaate par des rai­
fons fecrettes ' & par un manege finguli~r ' f~xtrait 
haptifraire de Chrifrophe. Ceux a qui j'avais p~rle nen 
f~avent encore rien ; .cependant ils ont to~jours la-cer­
titude de ce qui n' efl: pas. 

Si vous avez demande a la terre entiere avant le terns 
de Copernic , le foleil s'efr-illeve ? S'efi·il couche au­
jourd'hui ? tous les h mmes vous auraient repondu .; 
nous en avons une certi pde entiere ; ils etaient certains, 
& ils etaient dans 1' erre • 

Les fortileges , les div~nations , les oofeilions , ont ete 
long-terns la chofe du monde la plus certaine am( yeu:x: 
de tousles peuples; queUe foule innomhrable de gens 
qui ont vu toutes ces belles chofes , qui en ont ete cer-.. 
tains ! aujourd'hui cette certitude eft un peu tombee. 

Un jeune homme qui commence a ·etudier ia geome-· 
trie , vient me tro.uver ; il n' en efi encore qu'a la defini­
tion des triangles : N' ete~vous pas certain, lui dis-je ; 
que les trois angles d'un triangle font egaux ·a deux: 
droits ? il me n!pond que non-feulement il n' en eft point 
.certain ., mais qu'il n' a pas meme d?idee nette de cette 
propofition ; je la lui dCmontre , il en devient alo-rs-tres­
certain , & il le fera pour ·toute fa vie. 

Voila une certitude bien diflcrente de.s autres ; elles 
n'etaient que des probabilites , & ces probabilites exa-

111\inees font devenues des erreurs , mais la certitude 
mathematique efi immuable & eternelle. 

J'exifie , j.e penfe , je fen~ fie 1~ douleur , tout cela ei.t : 
DJ 



CE ~:AI ~ :€E T TU • 
i1 auffi certain qu'une verite geo.m~trique ? Oui. Pour~ 
c:juoi? C' e:!l: que ces verites font prouvees par le meme 
principe qu'une chofe ne peut etre ' & n' et re pas en 
rneme terns. Je ne peux en meme terns exifter & n'c,x;if­
ter pas, fentir, & ne fentir pas. Un triangle ne pent en 
rneme terns avoir cent quatre-vingt degres qui font la 
fomme de deux angles droits l & ne les avoir pas. 

La certitude phyfi.que de mon exifrence , de m on fen­
timent ' & la certitude .mathematique font done de me­
me valeur, quoiqu'elles foient d'u.n genre different. 

11 n'en efr pas de meme de la certitude fo~dee fur les 
apparences , ou .fur les rappor~ unani,mes que nous fqnt 
les hommes. · 

Mais quoi , me dites-vous , n' etes-:vous pas certain 
que Pekin exifre? n'avez-vous pas chez vous des etoffes 
de Pekin ? des gens de differens pays , de ·differentes 
opinions ' & qui ont ecrit violemment les uns contre 
les autres , en prechant tous la verite a Pekin, ne vous 
ont-ils pas affure de l'exifr-ence de cette ville ? J e re­
ponds qu'il m' eft extremement probable qu'ii y .avait 
alors une ville de Pekin; mais je ne voudrais pas parier 
ma vie que cette ville exifie ; & je parierai quand on 
voudra, ma :vie , que les troi~ angles d'un triangle font 
egaux a deux droits. . 

On a imprime clans Je DicHortnaire Encyclopedique 
une chofe fort plaifante ; on y foutient qu'1.U1 homme 
devrait etre auffi sN.r , auffi certain que le Man!chal de 
Saxe efl: reifufcite , fi tout Paris le lui dif.1it , ' qu'il eft 
.5ur que le Marechal de Saxe a gagne la hataille de Fon ... 
enoi , quand tout Paris le lui dit. V oyez, je vous pr!e, 

combien ce raifonnement efr admirable '; je crois tout 
Paris quand il me dit une chofe moralement poilible ; 
.done je dois croire tout Paris quand il me dit U?e c~ofe 
moralement & phyfiquement impoffible. · 

Apparemment que l'auteur de cet article voulait rire, 
& que I' autre auteur qui s'extafie a la fin de cet article, 

-~~rit contre lui-meme , voulait rire auffi. ..,. 

¥ V oyez !'article Certitude, Ditl:. Enciclop, 



DES EVENEMENS. 

I L y a long-tems qu'on a pretendu que tons les ~ve• 
nemens font enchaines les uns aux autres , par une 

iatalite invincible ; c'efr le defrin qui dans Homere eft 
uperieur a Jupiter meme. Ce maitre des dieux &. des 

hommes , dedare net qu'il ne pent empecher 5arpedon 
fon fils de mourir da.ns le terns marque. Sarpedorl etait 
ne dans le moment qu'il fallait qu'il naquit' & ne ptiu­
·vait pas naitre dat'ls un autre ' i1 ne pouvait mourir 
ailleurs que devant T roie ; il ne pouvait etre enterre 
ailleurs qu'en Lycie ; fort cotps devait Clans le 'terns 
marque produire des legumes q_ui devaient fe changer 
dins la fubfrance de quelques Lyciens ; fes heritiers 
devaient etablir un nouvel ordre clans fes etats ; ce nou­
vel ordre devait influer fur les Roy~umes voifins ; il 
en refultait un nouvel arrangement de g~erre & de patx 
.. vec les voifitis des voifins de la L ycie : ainfi de pro-
c:he en proche la deftinee de i.oute la terre a depen<l\r « la mdtt ae Sarpedon , l~elte dependait d'un autre 
:ifv~erttent, lequel ~tait lie palt cl'autreS' ~ J'origine aes: 
-chof~s. 

:Si on feul de' ces faits iv?'it et~! arrnn~ dHFe~ 
'1\fent, ilen aurf!it tefulteun autre unlvers .: or iln'e­

alt pas poffible que l'univers afulel exift!it, & n'exif­
tat _pas, done il n'~ait pas poffible a Jupiter de fau• 

er la vie a fon fils ; tout Japiter qu'il etait. 
Ce fyf'h~me de la neceffite & de la fatalite a ete in­

~ente de nos jours par Leibnitt, ace q_u'il dit, fous le 
-nom de ra'Hon fuffifante ; il efr pourtant fort ancien ; ce 
-n'efl: pas d'aujourd'hui qu'il n'y a point d'effet fans cau-
(e , & que fouvent la plus petite caufe produit les plus 
srands effets. 

Mytprd Bolingbroke avoue que les peti!es querellek 
D4 



~ CHAINE DES EVENEMENS. 
<Ie Made. Malborough , & de Made. M3sham , Iui fiJ 
rent naitre 1· occafi.on de faire le traite particulier de 
Reine Anne avec Louis XIV : ce traite amena la paix 
d'Utrecht; cette paix d'Utrecht affermit Philippe V. 
fur le trone d'Efpagne. Philippe V. prit Naples & la 
Sicile fur la l\1aifon d' Autriche ; le Prince Efpagnol qui 
efi aujourd'hui Roi de Naples , doit evidemment fon 
Royaume a Milady Masham, & il ne l'aurait pas eu, • 
jl ne ferait peut-ctre meme pas ne , fila Ducheffe de 
Malborough avait ete plus complaifante envers la Reine 
d'Angleterre; fon exifience a Naples dependait d'une fo­
tife de plus ou de moins a la cour de Londres. Examinez 
les fi.tuations de tous les peuples de l'univers , elle~ 
font ainfi etablies fur une fuite de faits -'-qui paraiffent 
ne tenir a rien , & qui tiennent a tout. Tout ell: roua­
ge , poulie , corde, reffort clans cette immenfe machine. 

11 en ell: de meme clans l'ordre phyfi.que. Un vent qui 
fouffie du fond de 1' Afrique & des mers aufirales , ame­
ne une partie de l'atmofphere africaih, qui retombe en 
pluie dC\ns les vallees des Alpes; ces pluies fecondent 
nos terres ; notre vent du nord a fon tour envoye nos 
vapeurs chez les N egres ; no us faifons du .bicn a la Gui· 
.:nee , & la ,Guinee no us en fait a fon tour. La -cha!ne s' e"'! 
tend d'un bout de l'univers a 1' autre. 
. Mais- il me femble qu' on abufe etrangement de la ve­
rite de ce principe. On en -conclut qu'il n'y a fi. petit 
atome dont le mouvement n'ait influe clans !'arrange­
ment acruel du monde entier ; qu'il n'y a fi. petit ac­
cident ' foit parmi les hommes ' foit rarmi les ani­
maux , qui ne foit un chainon eifentie de la grande 
,.chaine du defrin. _ 

Entendons-nous ; tout effet a evidemment fa caufe , a 
.remonter de caufe en caufe clans l'abime de l'eternite; 
mais toute caufe n'a pas fon effet, a defcendre jufqu'a 
la fin des fi6cles. T ous les evenell!ens font produits les 
uns par les autres ; je l'avoue ; fi. le paffe ell: accouche 
du prefent , le preient accouche du futur ; tout a des pc­
res , mais tout n'a pas toujours des enfans. I1 en efl: 
~ci precifement comme d'un arbre genealogique ; cha~ 



CltAINE DES tVENlMENS. \,
1 ~e maifon remonte , comme on fait, a Adam , mais 

,<c:fans la famille il y a bien de gens qui font morts fans 
laiifer de pofterite. -

11 y a un arbre genealogique des evenemens de ce 
rnonde. I1 eft inconteftable que les ha ... ~· tans des Gaules 
& de l'Efpagne defcendent de Gomer ; & les Ruffes de 
Magog fon frere -cadet : on trouve cette genealogie 
d~ns tant de gros livres ! fur ce pied-la , . on ne p~ut 
nrer que nous ne devions a Magog les fmxantc mrlle 
Ru~es qui font aujourd'hui en armes devers la Pome­
rame, & les foixante mille Franc;ais qui font vers Franc­
fort ; mais que Magog ait crache a droite ou a gauche , 
aupres du mont Caucafe , & qu'il <>it fait deux rends 
dans un puits ou trois' qu'il ait dormi fur le cote gau­
che ou fur le cote droit; je ne vois pas que cela ait influe 
heaucoup fur la rHolution prife par l'lmperatrice de Ruf­
fie Elifabeth , d'envoyer une armee au fecours de l'lm­
peratrice des Remains Marie Therefe. Que mon chien 
reve ou ne reve pas en dormant' je n'apperc;ois pas 1~ 
rapport que cette importante affaire peut avo1r ave~ 
celles du grand Mogol. • 

Il faut fonger que .tout n'eft pas plein clans la natu­
re , & que tout mouvement ne fe communique pas de 
proche en proc:he, jufqu'a faire le tour du monde. Jet­
tez clans l'eau un corps de pareille denfite, vous calcu­
lez aifement qu'au bout de quelque-tems le mouve­
rnent de ce corps ' & celui qui 1' a communique a r eau , 

· font aneantis; le mouvementfe perd & fe repare; done 
.le mouvement que put produire Magog en crachaat 
dans un puits , ne peut avoir influe fur ce qui fe 
paffe aujourd'hui en Ruffie & en Pruffe. Done, les 
evenemens prHens ne font pas les enfans de tous les 
evenemens paffes; ils ont leurs }ignes direCles ; mais 
mil!e petites lignes collaterales ne leur fervent a rien. 
Encor une fois , tout etre a fon pere , mais tout etre 
n'a pas des enfans: nous en dirons peut·etre d'avantag~ 

t<}Uancl nons parlerons de la deilince, 
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CHAINE DES ETRES 
c RE E s. 

r. A premiere fois que je Ius Platon, & que je vis cett~ 
. gradation d' etres qui s' elevent depuis le plus leg er 

atome jufqu'a 1' etre fupreme ' cette echelle me frappt~. 
.d'admiration; mais l'aysnt regardee attentivement, ce 
.grana fantome s' evanouit ' comme autrefois routes les 
aparitions s'enfuyaient le matin au chant du coq. 
' L'imagination fe complait d' abord a voir le pafi"age 
imperceptible de la matiete brute , a la matiere organi­
fee , des plantes aux zoophites , <le ces zoophites aux 
animahx ' de ceux-ci a l'homme ' de l'homtne aux ge­
nies ; de ces genies revetus d'un petit corps aerien a des 
fubftances immaterielles ; & enfin mille ordres diffe· 
iens. de ces fuHHances , qui de beautes en perfeCtions 
~ elevent jufqu'a Dieu m erne. Cette hierarchic plait 
beaucoup aux bonnes gens , qui croyent voir le Pape 
& fes Cardinaux fuivis <res Archeveques , des E veques; 
apres quoi viennent les Cures , les Vicaires , les fim­
ples Pretres , les Diacres, les Sous-Diacres , puis pa· 
raiffent les Moines , & la marche eft fermee par les Ca-. 
pucins. • 

Mais il y a un peu plus ·de diil:ance entre Oieu & 
fes plus·parfaites creatures, qu'entre le Saint Pere & le 
Doyen du facre College : ce Doyen peut devenir Pape , 
mais le plus parfait des genies cn~es par l'etre fupreme 
11e peut devenir Dieu ; il y a l'infini entre :Oieu & lui. 

Cette chal.ne , cette gradation pretendue n' exiil:e pas 
plus dans les vegetaux & dans les animaux ; la preuve 
en eil: qu'il y a des efpeces de plantes & d'animaux qui 

."font detruites. N ous n'avons plus de murex. It etait de.­
fendu de manger.du griffon & de l'ixion ; ces deux ef .. 
peces ont difparu de ce monde, quoiqu'en dife Bochart. 
ou done eil: la chal.ne ? • 

Quand m erne no us n' aurions pas perdu quelques ef~ 





~ OHAINE DES ETRES CRE::ES. 
Et puis , comment voulez-vous que clans de grrut'<t~ 

efpaces vuides il y ait une chaine qui lie tout ? s'il y en a 
une, c'efi certainement celle que Newton a decouver­
te ; c' efi lui qui fait graviter to us les globes du m on­
de planettaire les uns vers les autres clans ce vuide im~ 
menfe. > ' 

0 Platon tant admire ! vous n'avez conte que des 
fables , & il efi venu dans l'ifle des Caffiderides , ou 
de votre terns les hommes allaient tout nud!i , un philo­
fophe qui a enfeigne a la terre des verites auffi grandes 
que vos imaginations etaient pueriles. 

LE C I E L 

D E S A N C I E 1'~ S. 

SI un ver a foie donnait le nom de ciel au petit duvet 
qui entoure fa coque , il raifonnerait auffi.bien que 

£rent tousles anciens ' er donnant le nom de ciel a l'at­
mofphere, qui efi, comme dit tres-bien Mr. de I:_ on-: 
tenelle dans fes m011des , le duvet de notre coque. 

Les vapeurs qui fortent de nos mers & de notre terre; 
& qui forment les nuages 'les meteores & les tonnerres, 
furent pris d'abord pour la demeure des dieux. Les dieux 
defcendent toujours dans des nuages d' or chez Horn ere;· 
c'efi de-la que les Peintres peignent encor aujourd'hui 
aJiis fur une nuee ; mais comme il etait bien jul_le que le 
maitre dt"s dieux fut plus a fon aife que les autres ' on 
lui donna un aigle pour le porter , parce que l'aigle 
vole p,lus haut que lcs autres oifeaux. 

Les anciens Grecs voyar.t que les maitres .iles villes 
c1erneuraient dans des citadelles , an haut de quelque 
montagne , jugerent que les dieux pouvaient avoirune 
citadelie aufii , & la placerent en Thdfalie fur le mont 
Olimpe , dont le fommet efi quelqucfois cache dans les 
nues ' de forte que leur palais etait de plein pied a lem: 
ciel. 



'CE C I EL D E S ANCIENS~ ~t 
. Les etoiles & les planettes qui fembfent attachees a 
la "Voute bleue rle notre atmofphere, devinrent enfuite 
les demeures des dieux ; fept d' entreux eurent chacun 
leur planette , les autres logerent ou ils purent ; le con­
feil general des dieux fe tenait clans une grande falle , 
.a l~quelle on allait par la voye lach~e ; car il fallait 
hien que les dieux euffent une falle en l'air, puifque les 
ho1nmes avaient des hotels-de-ville fur la terre. 

Quand les titans, efpece d'animaux entre les dieux & 
les hommes ' declarerent une guerre affez jufie a ces 
c:lieux-la ' pour reclamer une partie de leur heritage du 
cote paternel ' etant fils du ciel & de la terre ' ils ne mi­
rent que deux ou trois montagnes les unes fi&r les au­
tres' comptant que e'en etait bien affez pour fe rendre 
maitres du (iel & du chateau de l'Olimpe. 

Neve foret ttrris fecurior arduus atker; 
.A.ffu1affi ferunt regnum cadefle gigantts , 
.Altaque congeflos flruxiffi ad fidera monus: 

Cette phyuque d' enfans & de vieilles , etait prodi .. 
gieufement ancienne ; cependant il eft tres-sur que les 
Caldeens avaient des idees auili faines que nous de ce 
qu' on appelle le ciel ; ils pla~aient le foleil au centre 
de notre monde planetaire ' a peu-pres a la diftance 
de notre globe que no us avons reco1mue ; ils faifaient 
tourner la terre , & toutes les planettes autour de cet 
afire ; c'eft ce que nous apprend Ariftarque de Sa­
mos; c'eft le veritable fyfteme du monde que Coper­
nic a renouvelle dcpuis ; mais les philofnphes gar­
daient •le fecret pour eux , afin d'etre plus refpeB:es 
d,es r?is '& du pcuple ' ou plutot pour n' etre pas per-­
fecutes. 

· Le langage de 1' erreur eft {i familier aux hommes, que 
JlOUS appellons en cor nos vapeurs, & 1' efpace de la terre 
a la lune ' du nom de ciel ; nous difons ' monter au ciel ' 
comme no us difons que le ioleil tourne, quoiqu' on fache 
bien qu'il ne tourne pas ; nous fommes probablement le 
ciel..Pour les habitans de lalune, & chaque planette pla 
p: Son <:iel dans la planette voifme. • 



6"1. LE Cl EL DES ANCIENS: 
Si <'tl avoit demande a Homere dans quel ciel ~tait 

:tllee l,ame de Sarpedon , & ou .etait celle_ d7Hercule , 
Homere eut ete bien embaraffe , il eut rep,ondu par des 
vers harmonieux. 

Quelie surete avait-on que l,ame aerienne d~Hercule 
fe fih trouvee plus a fon aife dans Venus, dans Satnrne, 
que fur notre globe ? Aurait-elle ete dans le Soleil? la 
place ne parait pas tenable clans cette fournaife. Enfin, 
su,entendaient les anciens par le ciel? ils n'~n fc;avaient 
rien; ils criaienttoujours le ciel & la terre; c'efr comme 
fi on criait l'infini & un a~ome. ll n'y: a point ' a propre4 
ment parler , de ciel ; il y a une quantite prodigieufe 
cle globes qui roulent clans l'efpace vuide,. & ootre glo-. 
be roule comme les qUtres. 

Les anciens croyaient qu'aller dans les cietJx c'etait 
monter ; mais ori ne monte point d'un globe a un autre; 
les globes celefies font tantot au-deffus de notre norifon, 
tantot au-deffous. Ainfi, fuppofons que Venus etant ve­
nue a Paphos, retournat clans fa planette quand cette pla­
nette etait couchee , la deeffe Venus ne montait point 
~·.lors par rapport a notre horifon ; elle defcendait' & on 
<levait dire en ce cas defcendre au ciel. Mais les anciens 
n'y entendaient pas tant de fineffe ; ils avaient des no~ 
tions vagues , incertaines , contradictoires fur tout ce 
qui tenait a la phyfique. On a fait des volumes immen 
fes pour f~avoir ce q:t'ils penfaient fur bien des que~ 
tions de cette forte. (.luatre mots auraieru: fuffi. , ils ne 
penfaient pas. 

11 faut toujours en excepter un petit nombre de fa .. 
ges , mais ils font venus tard ; peu ont ex;plique leurs 
penfees , & quand ils 1' ont fait , les charlatans de la 
terre les ont envoyes au ciel par le plus court. . .. r 

Un ecrivain qu'on nomme, je crois, Pluche, a pre­
tendu faire de Mo"ife un grand phyficien ; un autre 
avait auparavant conci]ie Mo'ife avec Defcartes , & 
avait imprime le Cartefius Mozaizans; felonlui, Moife 
avait invente le premier les tourbillons & la m.atiere fub. 
tile ; mais on fait a.ffez que Dieu qui fit de Moife un 
grand h!gifla~ur, un grand proph~te , ne :voulut pQ~ 



LE CIEL D'ES ~WCIENS, 
C1ii tout en faire un profeiteur ·de phyftque ·; il infiru1fit 
les Iuifs de leur dev9ir , & ne leur enfeigna pa5 un 
mot de philofophie. Calmet qui a beaucoup compile & 
qui n'a iaifonne jamais , parle du fyfteme des He~ 
hreux; mais ce peupl~ greffier ~tait bieA loin d'avoir 
un fyfreme ' il n avait EaS me me d' ecole de geome­
tcie ' le nom leur en etaient inconnu ; leur feul'e fcien-
ce etais le metier de courtier & l'ufure. . 

On trouve clans leurs livres quelques idees louches , 
incoherentes , & dignes en tout d'un peuple barbare fur 
la firuCl:ure du cief. Leur premier ciel etait l'air, le 
fecond le firmament ' ou etaient attachees les etoiles ; 
c:e firmament etait folide & de glace ' & portait les 
eaux fuperieures ' qui s' echaperent de ce reiervoir par 
des portes ' des edufes ' des cataraCl:es ' au terns du 
deluge. 

Au~effus de ce firmament ou de ces eaux fupthieu­
res, etait le troifieme ciel ou l'e~pin!e , ou St. Paul fut 
ravi Le fumament etait une efpece de demi-voute qui 
e~raffait" la !~rre. Le fol:il .ne faifait 1'oint I: ~o~r 
d·un globe qu ils ne conna1fi'atent pas. (,luat:Id 1l etatt 
parvenu al'occident' il revenait a l'orient par un che-: 
mininconnu; & fi on ne le voyaitp<ls, c'etait, corn­
me le dit le Baron de F enefre , parce · qu'il revenait 
denuit. • 

Encor les Hebreux avaient-ils pris ces re~eries des· 
autres peuples. La plupart des nati~ns excepte l'ecole 
des Caldeens, regardaien~ le cie1commefolide; la terre 
fixe & immobile' etait plus longue d'orient en accident 
que du midi au nord d'up grand tiers. ; de-la viennent · 
ces exprellions .de longitude & de latitude que nous 
avons adoptees. On voit que dans cette opinion il etait 
impoffible qu'il y eut des antipodes. Auffi St. Auguf­
tin traite l'idee des antipodes d' abfurdite , & Laaance 
dit expreifement, ¥ a-t'il des gms affiz. fous pour croire 
IJU'il y ait des homlfles dpn! l~ t{tt foit plus baffe que les 
puds? &c. 

St. Chryfofi&me s' eerie dans fa quatorzieme home­
lie , Ou fopt ceu;c qui prettnd(llt que. /es cieux font mobi.._ 
Ju , 4- ~ue ltur fo1m1 efl. circ~laire? 



J4 1. E CIEL DES :A'NCIEN S." 
Laaance dit en cor au Liv. Ill. de fes infi:itutions ; 1 l 

pourrai.s vou.s prouver par beaucoup d'argumens qu,il eft 
impo.ffible que le ciel tntoure La terre. 

L'auteur du fpeB:acle de la nature pourra dire a Mr.: 
le Chevalier tant qu'il voudra , que LaB:ance & St. 
Chryfofl:ome etaient de grac.ds philofophes , on lui re· 
pondra qu'ils etaient de grands faints ' & qu'il n'eft 
point du tout neceifaire pour etre un faint ' d' etre un 
l>on afironome. On croira qu'ils font au ciel , mais on 
avouera qu' on ne f~ait pas clans queUe partie du ciel ' 
pn!!cifement. 

C I R C 0 N C I S I 0 N. 

L ORs qu'Herodote raconte ce que Iui ont dit les 
barbares chez lefquels il a voyage , il raconte des 

fottifes,& c'efi ce que font la plupart de nos voyageurs. 
Auffi n'exige-t'il pas qu'on le croye, quand il parle de 
l'avanture ae Giges &de Candaule , d'Arion porte fur 
tm dauphin , & de 1' oracle confulte pour fs:avoir ce que 
faifait Crefus , qui repondit qu'il faifait cuire alors une 
tortue dans un pot couveft ; & du cheval de Darius 
qui ayant henni le premier de to us , declara fon maitre 
roi' , & de cent autres fables propres a amufer des en­
fans ; & a etre compilees par des rheteurs : mais quand 
il parle de ce qu'il a: vu ' des coutumes des peuples qu'il 
a examinees , de leurs antiquites qu'il a confultees , il 
~arle alors a des hommes. ' 

ll femhje , dit-il , au livre d'Euterpe , que les lzahi­
tans de la Colchide font originaires d Egyptt ; j' en juge 
par moi-meme plutot que par oui dlre : car j'ai trouvc 
ttjU' en Colchide on fe fvuvtn4it bien plus des anciens Egyp­
tiens qu'on ne fe reffouvenait des anciennes CO!ltUmes de 
Colcos en Egypte. 

Ces habitans des bords du Point Euxin pretendaient 
'tre une Coloni~ itablie par Sifoflris; pour moi je Le conjec­
turais non-jeul1ment pa"e qu'ils font ba{4nis ., & qu'ils 

QIU 
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lmt!es chevc!!J:x [rifts, mais parce que les peuplu de Cot­
c1Jidc , d'Egyptt, & d' Ethiopie , font Les fouls fur la 
terre qui {t font fait circoncirc dnout tems . car Its Phi­
niciens & ceux de la P alefline ~zvouent qu'ils Q.nt pris la 
Circoncijion des Egyptims. Les Syriens qui hahitent AU­

;ourd}zui fur l~j riv.zges du Tlrermod;m, & de J'at:unie, 
fr. kf ft;lacrons ltur s 11o~{ins , avouent qu 'il n'y a pas long­
ttms qu'i/.s ft fimt conforptis a CtlU COUIUTill: d '£gypte ; 
c~efl par·laprincipalement qu'ils j()nt reconnu.s pour Egyp-
tiens d'origine. I 

A I ig.zrd de l Echiopie & de l' Egypte, comme cette 
ciremonie eft tres-ancurme chet ces deu.?C n.zticmj, je n~ 
Jfuluais dire qui des deux tienr l.z circoncijion del amre _; 
it t{l touufois vraijemb!able q:u les Ethiopiens l.z prirent 
ties Egypriens ; cvmme , au· contraire , les Phinicims 
Ofll aholi l'ujage de circoncire les wfons r.ouveaux nis , 
tlep_uis qu'ilJ ont eu plus de cnmmera avtc Les Grus. 

11 efi evident , par ce paffage d'Hcrodote , que plu­
fieurs pcuples avaicnt pris la circonc!!icn de l'Egyptc j 

mais aucune nation n'a jamc:.is prctcnciu avoir re~u la 
circoncifion des Juifs. A qui pcut-on done attribuer l'o-: 
rigine de cette couturne ' ou a la nation de qui cing 
ou fix autres confeffent la tenir ' ou a une autre nation 
hien moins puithme , main~ commer~ante , mains 
guerrierc, cachee clans un coin de l'Arabie Petn~e , 
qui n'a jamais communique le moindre de fes uf::ges a 
aucun peuple ? 

Les Juifs difent qu'ils ont ete re~us autrefois par cha­
rit.e dans l'Egypte; n'efl:-il pas bien vraiiernblable que. 
le petit peuple a irnite un ufage du gr~nd peupl~ , & 
que les r uifs ont pris quelques coutumcs de leurs 
maitres? 

Clement d'Alexandrie rapporte que Pythagorc voya­
geant chez les Egyptiens , h1t oblige de Le tilirc circcn­
cire , pour etre admis a }eurs myfl:eres ; il fallaiL done 
abfolument etre circcncis pour ctre au nomb:e des pre­
tres d'Egypte. Ces pretres e.xiflaient lorfquc J ofeph arri­
va en Egypte ; le gou'Vcrnement etait tres-anc1~n , & 
les dremonies antiques de l'Egypte obiervecs avc~ la 

us {ci'\Wuleufe exaCtitude. E 
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Les Juifs avouent qu'ils demeurcrent pendant c1emc 

cent cinq ans en Egypte ; ils difent qu'ils ne fe firent 
point circoncire dans cet efpace de terns ; il efr done 
clair que pendant ces deux cent cinq ans , les Egyp­
tiens n'ont pas re<;u la circoncition des Juifs; l'auraient­
ils prife d'eux, apres que les Juifs leur eurent vole tous 
les vafes qu' on leur avait pretes , & s' cnfuirent dans le 
rlefert avec leur proye , felon leur pr0pre tt~moignage ? 
·U n maitre adopt.era-t-il la principale marque de la re-

~ 1igion de fon eiclave voleur & fugitif? cela n'efr pas 
dans la nature humaine. 

Il efr dit clans le livre de Jofue, que les Juifs furent 
circoncis clans le defert. le vous az dilivris de ce qui 
faifait votrP opp~obre che'{ les Egyptims. Or , quel 
pouvait etre cet opprobre pour des gens qui fe trou­
vaient entre les peuples de Phenicie , les Arabes , & 
les Egyptiens , fi ce n'efr ce qui les rendait meprifables 
a ces trois nations? comment leur ote-t-on cet oppro­
bre? en leur otant un peu de prepuce ' n'efi-ce pas 
la le fens naturel de ce paifage ? 

La Genefe dit qu' Abraham avait ete circoncis au­
paravant , mais Abraham voyagea en Egypte , qui 
etait depuis long-terns un royaume floriifant ' gouver-

.- ne par un puiffant Roi ; rien n'empeche que clans 
ce royaume fi ancien , la Circoncifion ne flit des long­
terns en ufage avant que la nation Juive flit formee. De 
~lus , la Circoncition d' Abraham n' eut point de fuite ; 
1a .e_ofierite ne fut circoncife que du terns de J ofue. 

Or , avant J ofue , les Hrae\ites , de leur aveu meme , 
prirent beaucoup de coutumes des Egyptiens ; ils les 
1miterent clans plufieurs facrifices' dans plufieurs cere­
monies , comme clans les ie1mes qu' on obfervait les veil­
les des fetes d'lfis , clans les ablutions , da~s la coutume 
ce rafer la tete des pretres : 1' encens , le candelabre , le 
facrifice de la vache rouiTe , la purification avec de l'hi­
fope, l'abfiinence du cochon, l'horreur des ufienciles de 

. cuifine des etrangers ' tout attefie que le petit peuple 
Hebreu , rnalgn! fon averf:.on pour la grande nation 
~gyptienne , avait retenu une infintic d'ufages de fes an--: 
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~iens ~aitres. Ce bou~ Asatel qu\m enyoyait dans l:e 
deftrt' charge des peches du peuplt 'et~t une imita­
tion vifible d'une pratique Egyptienne ; les Rabbitts ten .. 
viennent meme que le mot Azazel n'e.ft point hebreu. 
Rien n'empech~ done que 1es Hcbreux a){ent imit~ le.s 
Egyptiens dans la cir,on,ifion , comme faifaient lea 
Af.abes leurs voilins. . 

11 n'etl point extraordinaire que Dieu qui a .fanctifit 
le bapteme fi ancien chez les Afiatiques , ait fant1lti~ 
auffi la Circoncifion non moins ancienne chez 1es Afri­
cains. On a deja remarque qu'il etl le maitre d'atta­
.:her fes graces aux fignes qu'il daigne choifir. 

Au refie, depuis que fous Jo!ue , le peuple Juif eut 
ete circoncis ' il a conferve cet ufa~e jufqu'a nos jours; • 
les Arabes y Ont auffi toujours ete fideles ; mais les 
Egyptiens qui clans les premiers terns circoncifaicnt les 
gar~ons & les filles , ceiTerent avec le terns de faire ~ux 
lilies cette operation, & enfin la refireignirent aux pre­
tres, aux afirologues, & a11x prophetes. C'efl: ce que 
Clement d' Alcxandrie & Origene nons apprennent. En 
effet, on ne voit point que les PtoJomees ayent jamais 
te£_u la Circoncifion. 

Les Auteurs Latins qui traitent les Juifs avec un ft 
profond mepris, qu'illes appellent, Curt us Aptlld , par 
oerifion, Credat lu.dteu.r Apei/a; Curti ludrei, ne don­
nent point de ces epithetes aux Egyptiens. Tout le 
peuple d'Egypte eil: aujourd'hui circoncis , mais par 
une autre taifon , parce que le l\1ahometifme adopta 
l'ancienne Circoncifion de 1' Arabie. 

C'etl cette Circoncifion Arabe qui a paffe chez les 
Ethiopiens, ou l'on circoncit encor les gar~ons & les 
~~ . 

ll fa ut avouer que cette ceremonie de la Circoncifion 
parait d'abord bien etrange; mais 011 doit remarquer que 
ae tout terns les pretres de 1' orient fe toniacraient a 
leurs clivinites par des marques particulieres. On gravait 
avet"Un poin\on ufie feuille de lierre fur les pretres de 
Bacchus. Lucien nous dit que les devots a la deeffc lfis 
,.unprimaient dc:s cara&eres fur le poignet , & fi1r le 

E2 
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cou. Les pretres de CibtHe fe rendaient Eunuques: · 

11 y a grande apparence que les Egyptiens qui revc..: 
raient l'inH:rumcnt de la generation , & qui en portaient 
l'image en pompe clans leurs procefiions, imaginerent 
d'offrir a Ifts & Ofnis, par qui tout s'engendrait fur la 
terre , une partie lt~gere du membre par qui ces 2ieux: 
avaient voulu que le genre-humain fe perpetuat. Les. 
anClennes mreurs orientales font f1 procligieufement 
differentes des notres ' que rien ne doit para!tre ex­
traordinaire a qui con que a un peu de le&ure. U n Pa­
riften efr tout furpris quand on lui dit que les Hot­
tentots font COUJ?Cr a leurs enfans males Un tefricu}e. 
Les Hottentots iont peut-etre furpris que les Pariilens 
en gardent deux. 

C 0 RP S. 

D E meme que nous ne f<,;avons ce que c'efi qu'ua 
efprit , nous ignorons ce que c'efr qu'un corps: 

nous voyons quelques proprietes , mais quel efr ce fujet 
en qui ces proprietes refldent ? il n'y a que des corps , 
difaient Democrite & Epicure ; il n'y a point de corps ; 
difaient les difciples de Zenon d'Elee. 

L'Eveque de Cloine , Berklay ; efi le.dernier, qui 
par cent fophifmes captieux a pretendu prouver que 
Jes corps n' exifrent pas ; ils n' ont , dit-il , ni couleurs , 
:ni odeurs , ni chaleur ; ces modalites font clans vos fen­
fations ' & non clans les objets : il pouvait s' epargner 
]a peine de prouver cette verite ' elle etait affez con­
.nue; mais de-la il paffe a l'etendue ' a la folidite qui 
font des efiences du corps , & il croit prouver qu'il n'y 
a pas d'etendue clans une piece de drap verd , parce 
que ce drap n'efr pas verd en effet; cette fenfation du 
verd n'efr qu'en vous, done cette fenf.'ltion d~ l'eten­
due n'efr auffi qu'en vous. Et apres avoir auffi detruit 
-'etendue , il conclut que la folidite qui y efr attachee 
':mbe d'elle-meme, & qu'ainfi il n'y a rien au mon-
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ron n'obeit qu'aux loix. C'efl: une vieille n!ponfe' dit lt 
Cori(eiller ; e1le n'en efl: pas plus mauvaife , dit le Bra­
me. Oh efl: ce pays-la? dit le Confeiller. Le Brame dit 
il faut le chercher •. 

D' E Z £ C H 1 E L. 

JJe que! ques pajfages fingulier s de ce P rophete , 6 
de quelqucs zifages anciens. 

O
N fait art'ez aujourd'hui qu'il ne faut pas juger des 
ufag'es anciens par les modernes : qui voudrait re .. 

former la Cour d' Alcinoiis clans l'Odyffce fur celle du 
grand Turc, ou de Louis XIV., ne .ferait pas bien re~u 
des Sav:ms: qui reprenclrait Virgile d'avoir reprefente 
le Roi E vandre couvert d'une peau d' ours , & accom­
pagne de deux chiens, pour recevoir des Ambaifadeurs, 
ferait un mauvais critique. 

Les mreurs des anciens Juifs font encore plus diffe .. 
rentes des notres , que celles du Roi Alcinoiis , de N au­
f1cas fa fille , & du bon homme E vandre. Ezechiel ef­
clave chez les Caldeens eut une vifion pres de la petite 
·riviere de Chobar qui fe perd dans l'Euphrate. 

On ne doit point etre etonne qu'il ait vu des ani­
·maux a quatre faces ' & a ·guatre t~.iles avec des pieds 
rle veau , ni des roues qui marchaient toutes feules , 
& qui avaient l'efprit de vie; ces fymnoles plaifent 
mcme a !'imagination ; mais plufieurs critiques fe font 
revoltes centre l'ordre que le Seigneur lui donna de 
manger pendant trois cent quatre-vingt-dix jours, du 
pain d' otge ,. de froment & de millet couvert de merde. 

Le T'to}'hete s't~cria , pouah ! pouah ! pouah ! mon 
ame n'a point ete 1ufqu'ici pollue; & le Seigneur lui n!­
pondit: Eh bien, je vous donne de la fiente de breuf 
~u lit \.1 [ 'excrement d'homme ' & vous pa1trirez. votre 
pain avt~ cette fi.ente. 

Comme il n' e.fi point \"\'ufa~e de rnan~er de telles con· 
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~e que nos idees. De fotte , que felon ce .Doacur , dix 
mille hommes tucs par dix mille coups de canon , ne 
font clans le fonds que dix ~ille apprehenfions de no­
trc amc. 

Il ne tenait qu'a Mr.l'Eveque de Cloine de ne point 
.tomber clans 1' exces de cc ridicule ; i1 croit montrer 
qu'il n'y a point d'<!:tendue, parcc qu'un corps lui a paru 
avec fa lunette quatre fois plus gros qu'ilne l'chait a 
fes yeux' & quatre fois plus petit a l'aide d'un autre 
verre. De-la il conchtt qu'un corps ne pouvant a Ia 
fois avoir quatre J;>ieds , fci7.e picds , & un feul pied 
d'etendue, cette etendue n'exiil:e pas ; done il n'y a 

-rien. 11 n'avait qu'a prendre une mefure, & dire, De 
quelque etendue qu'un corps me paraifie ' il efl: etcn. 
du de tant de ces mefures. 

Illui etait bien aife de voir qu'il n'en efr pas de 1'6-
tendue & de la folidite comme des fons , des couleurs, 
des faveurs , & des odeurs , &c. Il efi: clair que ce font 
en nous des fentimens excites par la configuration des 

. parties ; mais 1' etendue n' ell: point un fentiment. Que 
ce bois allume s'eteigne, je n'ai plus chaud ; que cet 
air ne foit plus frappe , je n' en tends plus ; que cette 
rofe fe fane, je n'ai plus d'odorat pour elle ; mais ce 
hois , cet air , cette rofe , font etendus f.1ns moi. Le 
paradoxe de Berklai ne vaut pas la peine d' etre rcfiue. 

11 efl: hon de fs:avoir ce qui l'avait entraine clans ce pa­
radoxe. J'eus , i1 y a long-terns, quelques convcr1a­
tions avec lui; il me dit que l'origine de fon opinion 

· venait de ce qu' on ne peut concevoir ce que c' efi que 
ce fujet qui re<;oit l'etendue. Et en effet, il triomphe 
dans fon livre, quand il demande a Hilas ce que c'efl: 
que ce fitjet, ce {ubflratum , cctte fuhfiance ? C'efl: le 
corps etendu , repond Hi~as ; alors l'E veqne , fous le 
nom de Philonoiis ., fe mo~uc de lui ; & le pauvre Hi­
Jas voyant qu'il a dit que l'etendue efi le fujet de l'e­
ten<!te , & ~u'il a dit une fottife, demeure tout confus , 
& avoue qu il n'y comprend rien , qu'il n'y a point de 
~orps, que le monde materiel n'exille pas , qu'il n'y: 
~ qu'un monde intelleetuel. 
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Philonoils devait dire feulement a Hilas , N ous ne f\a• 

vons rien fur le fends de ce fujet , de cette fubfiance 
etendue' folide' c1ivifb1e ' mobile ' figuree ' &c. je ne 
la connais pas plus que le fujet penfant, fentant & vou­
lant; mais ce fujet n'en exii.te pas moins , puifqu'il a 
d.es proprietes efientielles dont il ne J eut etre depouille. 

N ous femmes taus comme la plup<irt des Dames de 
Paris; elles font grande chere fans i~avoir ce qui entre 
d ns les ragouts ; de meme nous jouiilons des corps ~ 
fans fc;avoir ce qui les compofe. De quoi eft fait le 
corps ? de parties , & ces parties fe rHolvent en cfau­
tres parties. Que font ces derniercs parties? T oujours 
<les corps; vous divifez. fans cefie , & vous n'avan-
cez.ja.m:lls. 

Enfin , un fubtil philofophe remarquant qu'un tableau 
efl: fait d'ingrediens , dent aucun n'efi un tc.;bleau, & 
une maifon de matt~riaux dent aucun n'efiune maifon, 
il imagina ( d'une fa~on un peu differente ) que les 
corps font batis d'une infinite de petits etres qui ne 
font pas corps ; & cela s'appelle des monades. Ce fyf­
teme ne lai[e pas d' avoir fon bon ; & s'it et2;it revele, 
je le croirais tr~S "'poffib}e ; t01.1S ces petits etres fe­
raient des points mathematiques , des efpeces d'ames 
qui n'attendraient qu'un habit pour fc mettre dedans. 
Ce ferait une mcternpficoie continueile ; une monade 
irait tantot clans unc baleine , tantot d:ms un arbre , 
tantot dans un joueur de gobelets. Ce fyfteme en vaut 
bien un autre; Je l'aime bien autant que la declinaifon 
des atornes , les forrne3 fubi1:antielles , la grace verfa-. 
tile , & les vampires de Don Calmet. 

~. "\tf"W'\tr'W'\tf·~y'\'fl ttrw·w'\trtf.rW"\fJW'\tJ '\tY'\tf'\tf: '\i'J' 

DE LA CH IN E. 

1 Ous al ons chercher ala Chine de la terre , comme 
fi nons n'en avions point; des etoffes,comme fi no us 

. manquions d' etoffes ; une petite her be pour infufer clans 
de l'eau, comme f1 nous n'a-vions point de fimples dans 
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nos clunats. En recornpenfe , n voulons convertir 
les Chinois , c' efi un zele tres lo le , mais il ne taut 
pas leur contefier leur antiquite , eur dire qu'ils font 
Cles idolatres. T rouverait-on bon , verite , qu:un Ca-
pucin ayant ete bien re~u claps un chateau des Montrno­
rency , voulut leur perfi.1ader qu'ils font de nouveaux no· 
hies, cornrne les fecretaires du Roi, & les accufer d'etre 
idolatres , parce qu'ils auraient trouve clans ce chateau 
deux ou trois fi:atues de connetables ' pour lefquelles on 
aurait un P,fOfond refpeCl: ? 

Le celebre Wolf, profeffeur de rnathernatique dans 
l'univedite de Halle , pronon~a un jour un tres bon dif­
cours , a la louange de la fhilofophie Chinoife; illoua 
cette ancienne efpece d'hornrnes, qui difrere de nous.par 
la barbe , par les yeux , par le nez , par les oreilles & 
par le raifonnernent; illoua, dis-je , les Chinois d'ado­
rer un Dieu fuprerne, & d'airner la vertu; il rendait 
cette jufiice aux Ernpereurs de la Chine , au Kolao , aux; 
tribunaux, aux lettres. La jufiice qu' on rend aux bonzes' 
efi: d'une efpece diflhente. 

ll faut f~avoir que ce Wolf attirait a H?-lle un miUier 
d'ecoliers de toutes les nations.ll y avait clans la ineme 
univerfite un profeffeur de Theologie nomme L' ge , 
qui n'attirait perfonne ; cet homme au dcfefpoir de ge­
ler de froid feul clans fon auditoire , voulut , comme de 
raifon , perdre le profeffeur de rnathernati~ues ; il ne 
rnanqua pas , felon la coutnrne de ies femolahles , de 
faccufer de ne pas croire en Dieu. 

Quelq_ues ecrivains d'Europe, qui n'avaient jamais 
the a la Chine, avaient pretendu que le gouvernement 
~e Pekin etait a thee. ·wolf avait loue les philofophes 
de Pekin, done Wolf etait athce ; l'envie & la haine 
ne font jamais de meilleur fyllogifrnes. Cet argument 
de l'Ange , foutenu d'une cabale & d'un proteB:eur, 
fut trouve concluant par le Roi du pays , qui envoya un 
dileme en forme au mathematicien ; ce dileme lui don­
nait le choix de fortir de Halle dans vingt-q_ua~re heu­
res , ou d' etre pendu. Et comrne Wolf raifonnait fort 
jufte ' il ne manqua pas de partir ; fa retraite ota au 
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H.oi deux OU trots CCI1t mille ecus par ap, que ce phi­
loioghe ~~i[ait entr clans le royaume , par 1'affiucnce 
de ,cs dtktplcs. 

Cet exemple cl · faire fentir aux fouvcr:lins qu'il ne 
faut Jas tOUJOutS couter la ca.lomnic, & facrifier un 
gran homme a la fureur d' m iot. Revcnons a la Chine. 

De cuoi t.ous :wifons-nous , nous autres au bout de 
l'occid~nt, de difpurer avec :1charnement & avec ::les 
torrens d'injures , pour fc;avoir s'il y avait cu quatorze 
-princes, ou ncn, avant F ohi empct:eur de la Chine , & 
{i cc F ohi vivait trois m!lle , ou deux mille net1.f cent 
ems avant notrc ere vu1gaire ? J c voudrais bicn que c!cux 
Itlartdais 5'avifaficnt de fe qucrcller a Dublin pour fc;a­
voir quel fut au douzicm~ ficclc le pofietTeur des ter­
res que j'occupe aujourd'hui; n'cfi:-il pas evident qu'ils 
oevra!ent s'en ra.porter a moi qui ai lcs archives entre 
mcs mains ? 11 en eft de meme a mon gre des premiers 
emFereurs de la Chine ; il faut s'en raporter aux tribu-
na~x du pays. 

Difputez tant qu'il vous plaira fur les quatorze prin-
ces qui regnerent avant F ohi , von·c belle difpute n'a­
boutira qu'a prouver que la Chine ctait tres-peuplce 
alors ' & C{UC les loix y regna1ent. Maintcnant' Je vous 
<lelTl'!ndc h unc nation ~fiemhlee , qui a des loix & des 
princes ~ ne iuppofe pas une prodigieufe antiquitc? Son­
gc:-. combien de temps il f:mt pour qu'un concours fin­
gulier de circonfbnccs faife trouver le fer clans les mi­
nes~ pour qu'on l'emploie a !'agriculture' pour qu'on 
invc;;tc la.navctte & tous lcs autrcs arts. 

Ccux qni font ies enf~ns a coups de plume , ont ima­
sir.e un fort pbif..<nt calcul. Le J efuite Petau , par une 
belle fuputation' donn9 a la terre 'z6s :.ms apres le delu­
ge, cent fois plus d'habitans qu'on n'ofe lui en fupofer 
a pnHent. Les Cnmberlans & les Wifio11S ont fait des 
calculs anffi comiCJues ; ces bonnes gcns n'avaient qu'a 
conli1lter lcs regifhes de nos coionies en Amerique, ils 
~~lraient ete bicn etonncs 'jl;: auraient apris comb!en peu 
le genre humain fc multiplie , & qu'il diminue trcs 
fouvent , at: lieu d'augmenter. 
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Laifi"ons done , nous qui fommes d'hier , nous defceh­

.ians. des Celtes , qui venons de defricher les fot ets de 
!!os contrees f'i.mvages , laiifons les Chinois & les Indiens 
JOUir en paix de leur beau c1imat , & de leur ~ntiquite. 
Ce1Tons furtout d'apeller idolatres l'Empereur de la Chi­
ne , & le Soub~b de Dekan ; il ne faut pas ctre fanati­
que du mcrite Chinois ; la confiitution de leur empire 
efi , la verite la rneilleure qui foit au monde ' la feule 
qui foit tome fondee fur le pouvoir paternel ( ce qui 
n'empeche pas que les mandarins ne donnent force coups 
<le batons a burs enfans); b fcu~c dans bquellc un gou­
verneur de province foit puni, quand en fortant ~e char­
ge il n'a pas eu les acclamations du peuple ; la feule qui 
ait infiitue des prix pour la vertu , tandis que par!out 
ailleurs les loix fe bornent a punir le crime ; la feule 
qui ait fait adopter fes loix a fes vainqueurs ' tandis que 
nous fommes encore fujets aux coutnmes des Burgun­
diens ; des Francs & des Goths qui no us ont dornptes. 
Mais on doit avouer que le petit peuple gouvcrne par 
des homes' cfi auffi fripon que le notre, qu'on yvend 
tout fort cher aux etrangers , .:infi que chez nous; que 
clans les fciences , les Ch!nois fcnt encore au terme ou 
no us etions il y a deux cent ans ; qu'ils ont corn me nous 
mille pn!juges ridicules , qu'ils croycnt aux talifinans , 

·a l'afirok>gic judiciairc , commc nous y avons cru long· 
temps. 

Avouons encore qu'ils ont <he etonnes de notre ther-· 
mometre , de notre maniere de mettre des liqueurs a la 
tlace avec du falpetre , & de toutes les experiences de 
T orricellis , & d'Oton-·teric , tout comme nous le fu­
mes lors que nous vi~es ces amufemens de phyfique 
pour la premiere fo s ; ajoutons que leurs medecins ne 
gueriifent p2.s plus les maladies rnortelles ' que les no-­
tres, & que la nature toute feu le guerit a la Chine les 
petites miladies ccmme ici ; mais tout cela n'empcche 
pas que les Chinois il y a gu:>tre mille ans , lorfque 
nous ne f~avions pas lire, ne fufTent toutcs les ~hofes ef­
fentiellement utiles dont nous nous vantons auJourd'hui, 
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'&fr:'lfr\trttntnfrl.r(fr\f.r~"ttrrt.r"r\fr'\t.r'\fr~'\trtff:'\,fJt 

CA TECHISME CHINOIS, 
ou 

Entretiens de Cu-fi.1, dijciple de Confutzee , avec le 
Prince Kou, ftls du Roi de Lou, tributaire de l'Em­
pereur Chinois Gnen-van, 417 ans avant notre er~ 
vulgaire. 

Tr.zduit en Latin par le Pere Fouquet , ci- deva.nl 
exjejuite. Le manufcrit eft dans ta bibliothique du 
Vatican~ numero 427)9· 

K 0 U. 

QUe dois-je entendre quand on me dit d'adorer le 
ciel ? ( Chang-ti.) 

. CU-SU. 
Ce n' e!l: pas le ciel materiel que no us voyons ; car ce 

ciel n'e!l: autre chofe que !'air, & cet air e!l: compofe 
de toutes les exhalaifons de la terre. Ce ferait une 
folie bien abfurde d'adorer des vapeurs. 

K 0 U. 
Je n'en ferais pourtant pas furpris. 11 me femble que 

les hommcs ont fait des folies encore plus grancfes. 
C U-SU. 

I1 efl: vrai , mais VOUS etes defl:ine a gouvemer , VOU$ 

devez etre fage. . 
., K 0 U. 

Il y a tant de peuples qui adorent le ciel & Ies 
~lanetes! 

CU-S U. 
Les planetes ne font que des terres comme la notre: 

La lune , par excmple , ferait auffi bien d'adorer notre 
fable & notre boue ' que no us de nous rnettre a genome 
devant le fable & la boue de la lune. 

K 0 U. 
Que pretend-on quand on dit , le ciel & la terre ; 

rnonter au ciel ' etre digne du ,iel ? / 
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C U-SU. 

Oa dit une enorme fotife ; • il n'y a point de ciel ; 
chaque planete efi entouree de fon atmofphere , corn- . 
me d~ne coque , & roule dans 1' efpace autour de fon 
foleil. Chaque foleil eft le centre de plufieurs planetes, 
~ voyagent continuellement amour de lui. 11 n'y a 
m haut ni has , ni m on tee ni defcente. V ous fentez que 
fa les habitans de la lune difaient qu' on monte a la ter­
re, qu'il faut fe rendre dignc de la terre , ils diraient 
une extravagance. N ous prononc;ons de m erne un mot 
qui n'a pas de fens, quana nous difons qu'i1 faut fe ren­
<lre digne du ciel; c'efi comme ft nous difions. 11 faut 
fe rendre digne de l'air, digne de la conftell.ltion du 
dragon , digne de 1' efpace. 

_ K 0 U. 
Je crois vous comprendre ; i1 ne faut adorer que le 

Dieu qui a fait le ciel & la terre. 
CV-SU. 

Sans doute;tl fa ut n'adorer que Dieu. Mais quand nous 
tlifons qu'il a fait le ciel & la terre,nous difons pieufement 
une grande pauvrete. Car fi nous entendons par le cid 
l'efpace prodigieux clans lequel Dieu alluma tant de fo­
!eils, &. fit tourner tant de mondes , il efi beaucoup plus 
l'idicule de dire, le ti•L & la terre , que de dire , les 
montagnes f,. U11 grain Jt fable. Notre globe eft mo­
niment moins qu'un grain de fable en comparaifon de 
ces millions de milliatfes d'un~vers, parmi lefquels nou; 
difparaiifons. Tout ce que no us pouvons faire , c' efi de 
joindre ici notre faible voix a celle des etres innombra­
bles , qui rendent bQmmage a Dieu dans l'abime de 
fetendue. 

K 0 U. 
On nous a done bien trompes , qualld on nous a dit 

que Fo etait defcendu c:he~ no us du quatrieme ciel , & 
avait panl en elephant }:) anc. 

CU-SU. 
Ce font des contes que les bonzes font aux enf'an5 & 

aux vieilles: nous ne devons adorer que l'auteur ete{nel 
de toas les ettes. 

* Voyez l'artide du Citl. 
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K 0 U. 

1v1ais comment un etre a-t-il pu faire les autres ? 
CU-S U. 

Regardez. cette etoile ; elle eft a quinze cent mille mil­
lions cfe L de notre petit globe. I1 en part des rayons 
qui vont faire fur vos yeux deux angles egaux au fom­
met ; ils font les memes angles fur les yeux de tous les 
animaux; ne voiHt-t-il pas un de.lfein marque ? ne voila­
t-il pas une loi admirable ? Or qui fait un ouvraae , fi­
non un ouvrier ? Qui fait des loix , finon ua lt~gifi'ateur ? 
I1 y a done un ouvrier ., un legiflateur eternel ? 

K 0 U. 
Mais , qui a fait cet ouvrier? & comment e£1:-il -fait ? 

CU-S U. 
Mon prince , je me promenais hier aupres du vafl:E! 

palais qu'a bati le Roi votre pere. J'entendis deux gril­
lons , .dont l'un difait a I' autre , Voila un terrible edifice. 
Oui, dit I' autre ; tout glorieux que je fuis, j'avoue que 
c'eft quelqu'un de plus pui.lfant que les grillons qui a 
fait ce prodige; mais je n'ai point d'idee de cet etre la; 
je vois qu'il eft, mais je ne f~ais ce qu'il efr. 

K 0 U. 
Je vous dis que vous etes un grillon plus infiruit.que 

moi ; & ce qui me plait en vous , c' efr que vous ne pre­
tendez pas f~avoir ce que vous ignorez. 

SECOND ENTRETIEN. 

CU -S U. 
V ous convenez. done qu'il y a un etre tout-puiffant ; 

exifl:ant par lui-meme , fupreme artifan de toute la nature? 
K 0 U. 

Oui ; mais s'il exifl::e par lui-meme , rien ne peut done 
le borner , il eft done par-tout? il exifi:e done dans tou­
te la matiere , clans toutes les parties de moi-meme ? 

• C U-SU. 
Pourquoi non? 

KOU. 
Je ferais done moi-meme une partie de la divinite? 
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CU-SU. 

Ce n' efi: peut-etre pas une confequence. Ce morceau de 
verre eft pen&re de toutes parts de la lumiere ; efi-illu­
miere cependant lui-meme ? ce ri eft que du fable , & 
rien de plns ; tout eft en Dieu , fans doute ; ce s_ui anime 
tout doit etre par-tout. Dieu ri eft pas comme l'Empereur 
de la Chine qui hahite fim palais & £llli envoye fes or­
dres par des Kolao. Des-la qu'il exifte , il eft neceffai­
re que fon exifrence rempliffe tout 1' efpace , & to us 
fes 0uvrages , & puifqu'il eft dans vous , c' efr un avertif­
fement continue! de ne rien fair~ dont vous puit1iez. rou­
gir devmt lui. 

K 0 U. 
Que faut-il &ire pour ofer ainfi fe regarder foi-rnem~ 

fans repugnance & fans honte devant l'Etre fupreme ? 
· CU-SU. 

Etre jufte. 

Et quoi encore ? 

Etre juile. 

KOU .. 

CU -S U. 

K 0 U. 
Mais la feB:e de Laokium dit qu'il n'y a ni jufte , ni 

ipjufre, ni vice, ni vertu. 
CU-SU. 

La fetl:e de Laokium dit-elle qu'il n'y a ni fante, ni 
maladie? 

K 0 U. 
Non , elle ne dit point une fi grande erreur. 

cu-·su. 
L'errenr de .penfer qu'il n'y a ni fame de l'ame, ni 

analadie de rame ' ni vertu ' ni vice ' eft aufli gran de & 
plus funefl:e. Ceux qui ont dit que tout eH egal font des 
monftres ; efr-il egal de nourrir fon fils ' ou de 1' ect.afer 
fur la pierre ? de fecourir mere , ou de lui plongcr un 

. poignard dans le creur ? 
K 0 U. 

V ous me faites fremir ; je dc~dl:e la fe8:e de Lao­
kium ; mais il y a tant de nuances du jufre & de l'in-: 
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Juile ! on eft fouvent bien incertain. Quel homme f~ait 
precifement ce qui \!fi permis , ou ce qui eft defendu ? 
'(Ui pourra pofer surement les bornes qui fcf~parent le bien 
& le mal? quelle regle me donnerez-vous pour les dif .. 
cemer? 

C U-SU. 
Celles de Confutz.ee mon maitte ; vis comrnt en mou­

rant lU 1/0ttdrais a'f/Olf vecu, lraill ton prochain comme 
. tu veux qu'i.l te traite. 

K 0 U. 
Ces maximes ' je l'aYOUe' doivent etre le code du 

genre humain. Mais que m'importera en mourant cl'a­
voir bien vecu ? qu'y gagnerai-je ? cette horloge quand 
elle fera detruite, fera-t-elle heureufe d'avoir bien ion­
ne les heures ? 

C U-SU. · 
Cette horloge ne fent point , ne penfe point , elle ne 

peut avoir des remords , & vous en avez quand voui 
vous fentez coupable. . 

K 0 U. 
Mais fi apres avoir commis plufieurs crimes , je par2 

v-i ens a n' a voir plus de remords ? 
C U-SU. 

Alors , il faudra vous etouffer ; & foyez sur que par­
miles hommes qui n'aiment pas qu'on les opprime, il 
s' en trouvera qui vous mettront hors d' etat de faire de 
nouveaux crimes. 

K .O U. 
Ainfi ·Dieu qui efl: en eux leur pennettra d'etre me­

chants apres m'avoir permis de l'etre? 
C U-SU. 

Dieu vous a donne la raifon, n'en abufez ni vous, ni 
eux; non-feulement vous ferez malheureux clans cette 
vie , mais qui vous a dit que vous ne le feriez pas clans 
une autre? 

K 0 U. 
Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie ? 

CU-SU. 
Dans le doute feul vous devez vous conduire comme 

5'il y en ayait une. 
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KOU. 

Mais' fi je fuis sur qu) l n'y en a point ? 
C U-SU. 

1e vous en defi.e. 

TROISIEME ENTRETI£N. 

KOU. 
Vous me pouffez , Cu-fu. Pour que je puiff~ &re re­

compenfe ou puni quand je ne ferai plus , il faut qu'il f~ 
fdle clans moi quelque cho{e qui fente & ~i penfe apres 
moi. Or, comme avantma naill"ance, rien de moin'avait 
ni fentiment ni penfee , pourquoi y en aurait-il aEres ma 
mort? <jUC pourrait etre cette partie incomprehenfible de 
moi-meme ? Le bourdonnement de cette abeille reftera­
t-il quand I' abeille ne fer a plus ? La vegetation de cette 
plante fubfifie-t-elle quand la plante eft de~cinee? La 
vegetation n' efl:-elle pas un mot dont on fe fert pour figni­
fier la m ani ere explicable dont 1' etre fupreme a voulu 
que la plante tirat les fi.1es de la terre? L'ame eft de me­
me un mot invente pour exprimer faiblement & obfcu­
rement les refforts de notre vie. Tous les animaux fe 
meuvent, & cette puiffance de fe mouvoir, on l'a.ppelle 
force acrive ; mais il n'y a pas un ctre diftinet qui foit cette 
force. N ous avons des pciffions , de la memoire , de la 
raifon ; mais ces paffions ' cette memolre , cette raifon' 
ne font pas fans doute des chofes a part ' ce ne font pas 
des etres exifrans dans no us ' ce ne' font pas de petites 
~rfonnes qui ayent une exiil:ence particuliere ; ce font 
ces mots generiques ' inventes pour fixer nos idees. 
L' ame qui fignifie natre memo ire , notre raifon, nos paf­
:Jions, n'eft done elle-rrieme q__u'un mot. Qui fuit: le mou­
vement 1dans la nature? c'efl: Dieu. Qui faitvl:gerertou­
tes le.s plantes? c'efl: Dieu. Qui fait le mouvement dallS 
les animaux ? c' efr Dieu. Qui £Ut la penfee de I'honune ? 
c'e£1: Dieu. 

Si 1' ame • humaine etait une petite perfonne renfer-

• Voye.z l'articla .Am.c. 
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mee dans notre corps qui en dirigeat les mouvemens & 
}es idees , cela ne tnarquerait-il ~S dat1S 1' Ctemel arti­
fan du monde une impuilfance & un artifice indigne de 
lui? il n'aurait done pas ete capable C.e faire des auto­
mates qui eufient clans eux- m ernes le don du mou­
vement & de la penfee. Vous m'avcz appris le grec, 
vous m'avez fait lire Homhe, je trouve Vulcain un di­
vin forgeron quand i1 fait C.es trepieds d' or qui vont to us 
feuls au confeil des dieux: mais ce V ulcain me paraitrait · 
un miferable charlatan , s'il avait cache clans le corps 
<le ces trepieds quelqu'un de fes gan;ons qui les fit mouL 
voir fans qu'on s'en apperc;ut. ' 

11 y a de froids rcveurs qui ont pris pour une belle ima­
gination l'idee de faire rouler des planettes par des genies 
qui lcs pouiTent fans ceffe ; mais Dieu. n'a pas ete rcduit 
a cette pitoyable reffource: en un mot, pourquoi mettre 
c:leux refforts a un ouvrage lorfqu'un feul fuffit ? V ous 
n'oferez pas nier que Dieu ait le pouvoir d'animer l'etre 
peu connu que nous appellons matiere , pourquoi done 
fe fervirait-il d'un autre agent pour l'animer? 

1 11 y a bien plus ; que ferz.it cette ame que vous donnez 
fi liberalernent a notre corps? d'oil viendrait-elle? quand 
viendrait-elle ? faudrait-il que le cn~ateur de l'univers ffit 
continuellement a l'affut de l'accouplement des hommes 
& des femmes , qu'il remarqu~t attentivement le moment 
Otl un germ~ fort du corps d'un homme , & entre clans 
le corps d'une femme, & qu'alors il envoyat vite une 
ame clans ce germe ? & f1 ce germe meurt , que deviendra 
cette ame? elle aura done ete creee inutilemeiu' ou elle 
attendra une autre occafion. 

Voila, je vous l'avoue, une chrange occupation pour 
le maitre du monde ; & non-feulement il faut qu'il pren­
ne garde continucllcment a la copulation de l'efpece hu­
maine , mais il fa ut qu'il en faffe autant avec tousles ani­
maux , car ils ont tous comme nous de la memoire , des 
idees ' des pailions ; & {i une ame efl: neceffaire pour 
fo(mer ces fentimens , cette memoire , ces idees , CC5i 

paHions , il faut que Dieu travaille perpetuellement a 
forger QeS affieS pour les elephanS ' & poUr le5 puces I 
" pour 
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pour les hibous , pour les poiffons , & pour les bonzcs. 

QueUe idee me donneriez-vous de l'architeB:e de tant 
de millions de mondes , qui ferait .oblige de faire con­
tinuellement des chevilles invifibles pour perpetuer fon 
ouvrage? . 

Voila une tres-petite partie des raifons qui peuvent 
me faire doutcr de l'e:>:ifience de l'ame. 

. CU -S U. 
V ous raifonnez de bonne foi ; & ce fentiment ver­

tueux, quand me me il fcrait errone , ferait agreable a I'E. 
tre fupreme. V ous pouvez vous tromper, mais vous ne 
cherchez pas a vous tromper ' & des lors vous etes ex­
cufable. Mais fongez que vous ne m'avez propofe que 
des doutes , & que ces doutes font trifies. Admettez des 
vraifemblances plu.s confolantes; il eft dur d'etre aneanti; 
efperez de vivre. Vous fs:avez qu'une penfee n'eft point 
matiere, vous fs:avez qu'elle n'a nul rapport avec lama­
tiere , pourquoi done vous ferait-il fi difficile de croire 
que Dieu a mis dans vous un principe divin , qui ne pou­
vant etre diffous ' ne peut etre fujet a la mort ? oferiez­
vous aire qu'il ell: impoffible que vous ayez une ame ? non 
fans doute; & fi cela eft poffible, n'eft-il pas tres-vrai­
femblable que vous en avez une ? pourriez-vous rejettcr 
un fyfteme fi beau & fi neceffaire au genre humain? & 
cruelques difficultes vous rebuteront-elles ? 
,, K 0 U. 

Je voudrais embraffer ce fyfieme, mais je voudtais 
qu'il me flit prouve. Je ne fuis _pas le maitre de croire 
quand je n'ai pas d'evidence. Je fuis trap frappe de 
cette gran'de idee que Dieu a tout fait, qu'il eft par-tout, . 
qu'il penetre tout , qu'il donne le mouvement & la vie · 
a tout.; & s'il eft clans toutes les parties de mon etre ' 
comme il eft clans toutes les parties de la nature , je 
ne vois pas quel befoin j'ai d'une ame. Qu'ai-je a faire 
de ce petit etre fubalterne , quand je fuis anime par Dieu 
rneme? a quoi me fervirait cette ame? Cep'eft pas nous ' 
qui no us donnons nos idees , car nous les avons prefque 
toujours malgre no us ; nons en avons quand no us fommes 
~ndorrnis ; tout fe fait en nous fans que nous no us en 

F 
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melions. L'ame aur~it beau d~re au fang~ a~x efprits 
animaux , Courez, Je vous pne ~ de cette fac;on pour me 
faire plaiftr , ils drculeront tOUJOurs de la maniere que 
Dieu leur a prefcrite. J'aime mieux et~·e la machine d'un 
Dieu qui m'eft demontre, que d'etre la machine d'une 
ame dont je do~lte. 

CU -SU. 
Eh bien , fi Dieu meme vous anime , ne fouillez ja· 

mais par des crimes ce Dieu qui eft en vous ; & s'il 
vous a donne une ame , que cette a me ne 1' offenfe ja 
mais. Dans l'un & clans l'autre fyfteme vous avez une. 
volonte ' vous etes lib re ' c' eft-a-dire ' vous avez le pou­
voir de faire ce que vous voulez ; fervez-vous de ce 
pouvoir pour fervir ce Dieu qui vous l'a donne. 11 eft 
hon que vous foyez p~ilofophe ' mais il eft necefTaire . 
que vous foyez jufte. V ous le ferez encor plus quand 
vous croirez avoir une ame immortelle. 

Daignez me repondre : n'efi-il pas vrai que Dieu eft . 
la fouveraine jufiice ~ . 

K 0 U. 
Sans doute; & s'il 6tait poffihle qu'il ceffiit de l'etre; 

( ce. qui efi un blafpheme ) je voudrais moi agir avec 
eqmte. 

CU-SU. 
N'efi-il pas vrai que v~tre devoir fera de recompen-; 

fer les aB:ions vertueufes , & de punir les criminelles 
quand vous ferez fur le trone ? V oudriez-vous que Dieu 
ne tit pas ce que vous-meme etes tenu de faire ? Vous 
fc;avez qu'il eft , & qu'il. (era toujours clans cette vie 
des vertus malheureufes , & ,des crimes impunis ; il eft 
clone neceffaire que le bien & le mal trouvent leur ju­
gement clans une autre vie. C'eft cette idee fi fttnple, ft 
naiurelle' fi generale' qui a etabli chez tant de nations 
}a cr't!ance de l'i111mortalite de nos ames, & de la jufrice 
divine qui les , juge , quand elles ont abandonne lem~ 
depouille mortelle. Y a-t-il. un fyfteme plus ranonnable , 
plus convenable a. 1~ divi~it~, & · plus utile au genre 
humain? 
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KOU. 

Pourquoi done plufieurs nations n'ont-elles point em. 
bratTe ce fyfieme ? V ous f<;avez que nous avons clans no· 
tre province environ deux cent families cl' anciens Sinous 
qui ont autrefois habite une partie de 1' Arabie petrce ; 
ni elles , ni leurs ancctres n' ont jamais cru 1' ame immor .. 
telle ; ils ont leurs cinq livres , comme nous avons no~ 
cinq King; j'en ai lu la traduB:ion; leurs loix m!cetTai­
rement femblables a celles de tous les autres peuples ~ 
leur ordonnent de refpeeter leurs peres , de ne point 
voler, de ne point mentir, de n'etre ni adulteres , ni 
homicides ; mais ces memes loix ne leur parlent ni de 
n!compenfes ni de cM.timens <lans une autre vie. 

CU -S U. 
· Si cette idee n' efi pas ·en cor developpee chez ce pau..; 
vre peuple , elle le fera fans doute un jour. Mais que 
nous importe une malheureufe petite nation, tan<lis que 
les Babyloniens , les Egyptiens , les lndiens & toutes 
les nations policees ont re~u ce dogme falutaire ? Si vous 
etiez malade ' rejetteriez-vous un remede approuve par 
tous les Cninois, fous pretexte que quelques barbares 
des montagnes n'auraient pas voulu-s"en fervir? Dieu 
VOUS a OORne la raifoR, e1Je VOUS <lit .que l'ame doit etre 
iinmorl:elle, c' efi done Dieu qui v.ous.le llit lui-meme. 

. . K 0 U. 
Mais comment pourrai-je ~tre recompeR(e ' ou puni; 

·quand je ne ferai plus moi-meme, quand 1e n'aurai plus 
nen de ce qui aura conil:ituc ma perfonne ? Ce n1 efl: que 
par ma memoire que je fuis toujours moi. Je perds ma 
memoire clans ma derniere maladie ; il faudra done apres 
ma mort un miracle pour me la rendre , pour me faire 
rentrer clans mon exill:ence q_ue j'aurai perdue? 

CU-SU. 
C'efi-a-dire , que fi un prince avait egorge fa farnille 

pour regner ' s'il avait tirannife fes fujets ' il en ferait 
quitte pour dire aDieu , Ce n' efi pas moi , j' ai perdu la 
memoire ' vous vous meprenez ' Je ne fuis plus la me .. 
me perfonne ; penfez-vous que Dieu fUt bien content de 
te fophifine ? 

F2. 
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K 0 U. 

Eh bien foit , )e me rends ; je voulais faire le bien 
'pololr moi-meme' je le ferai auffi pour plaire a l'etrefu­
prcme. J e penfais qu'il fuffifait que mon ame flit jufie 
clans cette vie , j'eiptherai qu'elle fera heureufe clans 
une autre. Je vois que cette opinion efi bonne pour 
1es peuples & pour les princes , mais le culte de Dieu 
m' embaraife. 

QU.ATRIEME ENTRETIEN .. 

C U-SU. 

'Qu~ trouvez-vous de choquant clans notre Chu-King; 
ce premier livre canonique , fi refpeB:e de tousles Em­
pereurs Chinois? V ous labourez un champ de vos mains 
royales pour donner l'exemple au peuple , & vous en 
ofrrez les premices au Chang-ti, au Tien, a l'etre fu­
preme ; vous lui facrifiez quatre fois l'annee; vous etes 
Roi & Pontife ; vous promettez a Dieu de faire tout 
le bien qui fera en votre pouvoir; y a-t-il la quelque . 
,f;hofe qui repugne ? . 

K OU. 
J e fuis hi en loin d'y trouver a re.dire ; je fais que 

Dieu n'a nul befoin de nos facrifices, ni de nos prie­
res , mais nous avons befoin de lui en faire ; fon culte 
n'efi pas etabli pour lui ' wais pour nous. J'aime fort 
a faire des prieres 'je veux fur-tout gu'elles ne foient 
point ridicules ; car quand j'aurai bien crie que la 
montagne du Chang ti eft une monragne graffi, & 'qu'il 
12e [aut point regarder les montagnes graJfes , qudnd 
j'aurai fait enfuir le Soleil: & fecher la Lune , ce gali~. 
matins fera-t'il agrcable a YEtre Supreme , utile a mes 
fujets & a moi-meme ? 

J e ne peux fur tout fouffrir la demence des feB:es qui 
nous environnent : d'un cote je vois Laotze que fa me­
re con~ut par l'union du del & de la terre , & dont elle 

' fut g··o1 te quatre-vingt ans. le n'ai pas plus de foi a fa 
ilochine de.l'aneantifiement-& du depouillement univer-
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fel' qu'aux cheveux blancs avec lefquels il naquit' & 
~'la vache noire fur laquelle il monta pour aller 'pre­
cher fa doB:rine. 

Le Dieu Fo ne .m' en impofe pas dav.antage, quoi­
qu'il ait eu pour pere un elephant blanc , & qu'il pro~ 
mette une vie immortelle. 

Ce qui me deplait fur-tout, c'ef.l: que de telles re­
veries font continuellement prechees par les bonz.es qui 
feduiient le peuple pour le gouverner ; ils fe rendent 
refpeB:ables par des mortifications qui effraient la natu­
re. Les uns ie privent toute leur vie des alimens les 
plus falutaires , comme fi on ne.pouvait plaire.a Dieu 
que par un .mauvais regime. Les autres fe mettent au 
cou un carcan, dont quelquefois ils fe rendent trcs-di-. 
gnes ; ils s' enfoncent des.doux clans les cuiffes , comme 
il leurs cuiffes etaient des planches ; le peuple les fuit ert 
foule. Si un Roi donne quelque edit qui leur deplait .. 
ils vous difent froidement gue ce.t edit ne 'fe trouve pas 
uans le commentaire du Dieu F o , & qu'il vaut mieux 
ob ir a 'Dieu qu'aux hommes. Comment rem~dier a 
une maladie popubire fi extravagante , & fi. dange­
reufe ? V ous f~avez q_ue la tolerance ef.l: le principe du 
gouvernement de la Chine , & de tons ceux de l'Afte: 
mais cette indulgence n'efi-elle pas bien funefie ~ 
quand. e.lle expof~ un Empir~ a etre bouleverfe pour. 
des opm10ns fanauques ? 

C U-SU .. 
Que le Chang-ti me pn!ferve de vouloir eteindre en 

vous cet efprit de tolerance , cette vertu fi refpeB:able, 
qui ef.l: .aux ames ce que la permiffion de manger eft 
aux corps. La loi naturelle permet a chacun de croire ce 
qu'il vent, coinme de fe nourrir de ce qu'i1 veut~ Un 
medecin n' a· pas le droit de tu er fes malades parce qu 'ils 
n'auront pas obferve la diete qu'illeur a .prefcrite •. U n 
Prince n'a pas .le droit de faire pendre ceux de fes fuJets 
qui n'auront pas penfe comme lui ; mais il ·a le droit 
d'empecher les troubles ; & s'il ell: fage , ·il lui fera 
tres-aife de deraciner les fuperf.l:itions. V ous f<;avez ce 
qui arriva a Daon fixieme Roi de la Chaldee , il y a 
'9.uelques quatre mille ans. F 3 
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K 0 U. 

, Non, jen,.en f~ais rien, vqus me ferez plaifir de m 
l'apprendre. 

C U-SU. 
Les Pretres Chaldeens s'etaient avifcs d'adorer les bro· 

chets de l'Euphrate. Ils pretendaient qu'un fameux bro­
chet nomme Oannes leur avait autrefois appris la theo­
logie 'que ce brochet etait imrnonel ' qu'il avait trois 
pieckde long ' & un petit croill'ant fur la queue. C' e­
tait par refpeB: pour cet Oannes , qu'il etait defendu 
de manger du brochet. ll s'l!:leva une grande difpute en· 
tre les Theologiens, po·ur fsavoir f1le brochet Oannes 
eta it laite ou reuve. Les deux partis s' excommunierent 
recipt:oquement, & on en vint plufieurs fois aux mains. 
V oici comme le Roi Daon s'y prit pour faire ceffer ce 
defordre. 
• 11 commanda un jeune rigoureux de trois jours aux 

"deux partis ; aprcs quoi il fit venir les partifans du bro­
chet aux reufs qui affifhhent a fon diner ; il fe fit ap­
porter un brochet de trois pieds , auquel on avoit mis 
un petit croiffant fur la queue. Efi-ce la votre Dieu ~ 
<lit-il aux DoB:eurs. Oui , Sire , lui repondirent-ils , 
car il a un croiffant fur la queue , & surement il a 
des reufs. Le Roi commanda qu' on ouvrit le brochet 
qui avait la plus belle laite du monde. V ous voyez 
bien, dit-il, que ce n'efl: pas la votre Dieu, puifqu'il eft 
laite ; & le brochet fut mange par le Roi & par fes 
Satrape!r , au grand contentement des Theologiens des 
~ufs , qui voyaient qu' on avait fri le dieu de leurs 
adverfaires. 

On envoya cher.cher auffi-tot les doB:eurs du parti 
contraire : on leur montra un Dieu de trois pieds qui 
avait des reufs & un croiifant fur la queue ; ils affure­
rent qt e c'etoit-la le Dieu Oapnes , & qu'il etait 
laite · il fut fri comme l'autre, & reconnu retrn!. Alors 
les aeux partis etant eg;tlementfots' & n'ayant pas de­
jeun~; le bon Roi Daon leur .dit qu'il n·avait que des 
pro~hets a leur donner p.our leur diner ' ils en m~mge­
)'ent goulument, (oit ~U:ves , foit lai~s. La guerre d-
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"Jlle fin it, chacun benit le bon Roi Daon; & les citoyens 
<lepuis ce terns firent fervir a leur dlnet tant de brocheti 
qu'ils voulurent. 

:K o U. 
J'aime fort le Roi Daon , & je promets bien de 

l'imiter a la premiere occafton qui s'offrira. J'empeche­
rai toujours autant que je le pourrai ( fans faire violen­
.~e a perfonne) qu'on adore des Fo & des brochets. 

J e fpis que clans le Pegu & clans le Tonquin il y a 
,de petits dieux & d~ petits T alapoins qui font def­
.cendre Ja lune .clans le decours , & qui predifent clai­
rement l'avenir, c'efr-a-dire , qui voient clairement ce 
qui n'efr pas , car l'avenir n'efr E_9int. J'empecherai au .. 
tant que je le pourrai , que les Talaroins ne viennent 
chez moi prendre le fntur pour le prefent, & faire def-. 
cendre la lune. · 

QueUe pi tie qu'il y ait des fectes qui aillent de ville 
en ville debiter leurs reveries , comme des charlatans 
qui vendent leurs drogues! Quelle honte pour l'efprit 
humain ' que de petites nations penfent _gue la verite 
n' eft qu,e pour elles , & que le vafl:e Empir~ de la 
Chine efr livre a l'erreur l J ... ~Etre eternel ne ferait-il que 
le Dieu de l'Iile Formofe ou de l'lile Borneo ? Aban .. 
donnerait-ille refre de l'Univers? Mon cher Cu-fu, i1 eft 
le pere de tons les hommes; il permet a tous de manger 
&1 broc-het: ~ plus digne homm~e qu'on puiffe lui 
rendre , eil d' erre vertueux ; un ere~~ pur eff le j,>lus 
JDeau de tous fes tEm1ples , .comrne difatt le grand .EQloo1 
per~ur Hiao.. ~ · 

CINQUIEME ENTRETIEN. 

c u-su. 
Puif~ue vous aimez la vertu , comment la pratique~ 

.tez-vous quand vous ferez Roi? 
K 0 U. 

£n n'l~tant injufte ni envers roes voifms , ni env~ .... 
~s peuples. 

~ . 
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C U-SU. 

Ce n~efr pas affez de ne point faire de mal; vou~ 
lerez du bien , vous nourrirez les pauvres en les occu­
pant a des travaux utiles ' & non pas en dotant la fai­
m!antife. V ous embellirez les 9rands chemins , vous 
creuferez des canaux ' vous eleverez des edifices pu­
blics, vous encouragerez tousles arts ., vous n~compen­
ferez le merite en tout genre ' vous pardonnerez les 
fautes involontaires. 

K 0 U. 
C'efl: ce que j'appelle n'etre point injufl:e, ce font la 

autant de devoirs. 
c u-su. 

V ous penfez en veritable Roi ; mais il y a le Roi & 
fhomme , la vie publique , & la vie privee. V ous allez 
hien-tot vous marier ; combien comptez-vous avoir 
de femmes? 

K 0 U. 
Mais je crois qu'une douzaine me fuffira ; un plus 

grand nombre pourrait me derober un terns dell:ine ailx 
affaires. Je n'aime point ces Rois qui ont des trois cent 
femmes, & des fept cent concubines , & des milliers 
d'eunuques pour les fervir. Cette manie des eunuques 
me para1t fur..-tout un grand ou~rage a la nature hu.., 
main e. J e pardonne tout au plus qu' on chaponne des 
coqs' ils en font meilleurs a manger 'mais on n'a point 
encore fait mettre des eunuques a. la broche. A quoi 
fer:t leur mutilation ? Le Dalai-Lama .en a: cinquante pour 
chanter clans fa pagode. J e voudrais bien f~avoir fi le 
Chang-ti fe plait beaucoup a entendre les voix daires 
de t~s ~inqJ.Iante Hongres ? _ 

Je trouve encore tres-ridicule qn'il y ait des bonzes 
qui ne fe' marient point ; ils fe van.tent d' etre plus fages 
que les autres Chinois: eh bien , qu'ils faffen,t done aes 
enfans fages. Voila une plaifante man~ere d'honorer le 
Chang-!i , que de le priver d'adoratet~rs ! Voila une Gn­
guliere fas:on de fervu le genre humam , q_ue de donner 
fexemple d'aneantir 1e genre humain! Le bon peti; 
Lama nonune Stelca ifQnt Erepi , voulait dire 9ue tclJt 
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'l'dtrt devait faire le plus d' enfons tpiU pourrait; ilpre­
chait d'exemple, & a ete fort utile en fon terns. Pour 
moi , je marierai tous les Lamas & bonzes , & Lamef­
fes & bonzeffes qui auront de la vocation. pour ce 
faint reuvre-; ils en feront certainement meilleurs ci­
toyens , & je croirai faire en cela un grand bien a11 
Royaume de LoH. 

c u-su. 
'Oh! le bon Prince que nous aurons la ! V ous me faites 

pleurer de joie. Vous ne vous comenterez pas d'avoir 
des femmes & des fujets; car enfin , on ne peut pas 
paffer fa journee a faire des edits & des enfans' vous 
aurez fans dotlte des amis. · 

K 0 U. 
J'en ai deja , & de bons qui m'avertiirent de mes 

clefauts ; je -me donne la liberte de reprcndre les leurs; 
ils me confolent, & je les confole; I'amitie e£1: le bau­
rne de la ~:ie , il vaut mieux que celui du chimi£1:e 
Erueil, & meme que Ies fachets du grand Ranoua. J e 
fuis etonne qu'on n'ait pas fait de l'amitie un precepte 
de religion; j' ai envie de l'inferer clans notre rituel. 

C U-SU. 
Gardez-vous en bien, l'amitie e£1: affez facree d'elle~ 

rneme ' ne la commandez jamais ' il faut que le c~ur 
{Qit libre; & puis ., fi vous faifiez d~ famitie un pre­
cepte ' un my£1:ere ' un rite ' une ceremonie ' il y a~ 
rait mille bonzes qui en prechant & -en ecrivant leurs 
reveries, rendraient I'amitie ridicule' il ne fant pas I' ex· 
pofer a cette profanation. 

Mais comment en uferez-vous avec vos ennemis ~ 
Confutzee recommande en vingt endroits de les aimer; 
cela ne vous patait-il pas un peu difficile ? 

. K 0 U. 
Aimer fes ennemis! Eh m on Dieu, rien n'e£1: 1i corn-

mun. 
c u-s u. 

Comment l'entendez-vous? • 
K U. 

~ 'omme il faut, je 'rois ,. l"ntt~e. J'ai ... fait I' a~ ' 



~q, C~TECHISME CHINOIS~ 
prentiJI'~ge de la guerre fous le Prince de Decon cott~ 
tte le Prince du Vis-Brunk : des qu'un <le nos enne .. 
mis etait bleffe ' & toniliait entre nos mains ' nous 
avions foin de lui comme s'il eut ete notre frere ; nous 
ivons fouvent donne notre propre lit a nos ennemis 
l::ileffes & prifonniers , & nous avons couche aupres 
<f eux fnr des peaux de tigres etendues a terre ; no us 
les avons fervis nous-memes : que voulez-vous de 
plus. 2 que nous les aimions comme on aime fa mai-
treffe ? 1 

• 
C U-SU. 

Je fuis tres edifie de tout ce que vous me dites ,. & 
je v udrais que toutes les nations vous entendiffent. 
Car on m' affure qu'il y a des peuples affez. impertinens 
pour ofer dire que nous ne connaiffons pas la vraie 
vertu , q~e nos bonnes afrions ne font que des peches 
fplendides , que nous avons befoin des les:ons de leurs 
T alapoins pour no us faire de bons principes. Helas les 
malheureux ! ce 11~ efi que d'hier qu'ils fpvent lire & 
~crire , & ils preten~ent enfeigner leurs maitres. 

S IXIE ME E.NT RE T lE N. 

.. c ·u; s u. 
· Je ne vous ... repeterai pas tons les lieux communs 
g~ on de bite pat:.tpi no us de puis cinq ou fix mille ans fur 
toutes_ les vertus. ~ll y en a qui ne font que pour 
nous-memes , comme la prudence pour conduite nos 
ames , la temperance pour gouverner nos corps ; ce 
font des preceptes de politique & de fante. Les veri­
tables vertus font celles qui font utiles i la foci.ete , 
comme la fidelite , la magnanimite , la bienfa)fance ; la 
tolerance , &c. Grace au ciel, il n'y a point de v.ieille 

ui n' enfeigne Earmi no us toutes ces vertus a fes- pe­
tits 'enfans ; c' en le rudiment de notre jeunefle au vil­
lage comme a 1~ yille.; mai,s il y a u~:e g_r~nd; v~rtu 
qui commence a etre peu dufage , & J en iUJS fache. 

K OU . 
. QueUe · e~:.elle ~ ~pron!Wz. la: vite ', ·je tacherai de a 

ranimer. 
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C U-SU. 

' G'efl: l'hofpitalitc , cette vertu fi f<'<iale, ce lien facre 
des hommes commence a fe relacher depuis que nou~ 
avons des cabarets. Cette pernicieufe in1Htution no us eft 
venue , a ce qu' on dit , de certains fauvages d'Occident. 
Ces miferables a pparemment n' ont po~nt de maifons 
pottr accueillir les voyageurs. Quel plaifir de recevoir 
C:lans la grande ville de Lou , clans la belle place Hon­
chan, clans ma maifon Ki , un genereux etranger qui 
arrive de Samarcande, pour qui je deviens dCs'ce mo­
ment un homme facre , & qui eft oblige p,our ~9utes 
les loix divines & hum~·nes de me recevoir chez lui 
quand je voyagerai en T artarie , & d' etre m on ami 
intime! 

Les Sauv<!,ges dont je vous parle ne re~oivent le~ 
·~trangers que pour de I' argent clans des cabanes degou­
tantes , ils vendent cher cet accueil infame , & avec 
cela, j'entends dire que ces panvres gcns 1e croyent 
:.m-de:!fus de nous' qu'ils fe vantent a·avoir unc mo­
rale plus pure. Ils pnhendent que leurs predicateurs 
prcchent mieux que Conn1tzce, qu'enfin, c'efi: a eux: 
de nous cnfeigner la juftice , parce qu'ils vendent de 
rnauvais vin fur les grands chen ins , que leur femmes 
vont comme des folles clans le::. rues , & qu'elles clan­
lent' pendant que les notre cultivcnt des versa foie. 

K 0 U. 
Je trouve l'hofpitalite fort bonne , je l'exerce avee 

plaifir, mais je crains l'abus. ll y a des gens vers le 
grand Thibet qui font fort mal loges , qui aiment a 
courir , & qui voyageraient pour rien d'un bout du 
rnonde a l'autre; & quand vous irez au grand Thi­
bet , jouir chcz eux du droit de l'hofpitalite , vous ne 
trouverez ni lit , ni pot au feu ; cela peut degouter 
de la polite:!fe. 

C U-SU. 
L'inconvenient e!l: petit , il eft aife d'y remcdier en 

ne recevant ~ue des perfonnes bien recommandees. Il 
n'y a point ae vertu qui n'ait fes dangers, & c'efr par­
(e <iu ell~s en ont qu'ij efr beau de les embratrer. 
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Que notre Confutzee eft fage & faint t il n'eft aucun! 

vertu qu'il n'infpire ; le· bonheur des hommes efi attache 
a chacune de fes fentences ~ en voici une qui me re~ 
vient clans la memo ire ' c' eft la cinquante-troifieme. 

Reconnais les bienfaits par des bienfairs , & ne te ven~ 
ge jamais des injures. 

QueUe maxime, queUe le* les peuples de l'occident 
pourraient-ils oppofer a une morale {i pure ? en combien 
tl' endroits Confutzee recommande-t-il l'humilite ? {i on 
pratiquait cette vertu, il n'y auraitjamais de querelles 
fur la terre. 

K 0 U. 
Tai lu tout ce que Confutzee & les fages des fiecles 

anterieurs ont ecrit fur l'humilite ; mais il me femble 
qu'ils n' en ont jamais donne une definition £fez exaae ; 
il y a peu d'humilite peut-etre a ofer les reprendre ;. 
roais j'ai au moins l'humilite d'avouer que je ne les ai 
pas entendus. Dites-moi ce que vous en penfez. 
· C U-SU. 

J'obe'irai humblement. Je crois que l'humilite eft la 
modeftie de l'ame; car la modefiie exterieure n•efi que 
rle la civilite. L'humilite ne peut pas conftfier a fe nier 
a foi-meme la fuperiorite qu'on peut avoir acquife fur 
nn autre. U n bon Medecin ne peut fe diilimuler qu'il 
en f~ait d'avantage que fon malade en delire. Celui 
qui enfeigne l'afironomie doit s'avouer qu'il eft plus. 
fs:avant que fes difciples ; il ne pent s'empecher de le 
croire , mais il ne do it pas s' en faire acroire. L'humi· 
lite n'efi pas l'abjeaion' elle efi le correaif de l'amour­
propre , comme la modefiie eft le correaif de 1' orgueil. 

K 0 U. 
Eh bien , c' E:il: dans 1' exercice de toutes ces vertus , & ' 

dans le culte d'un Dieu ftmple & univerfel, que je veux 
vivre, loin des chimeres des Sophifies , & des illuftons 
des faU:X Prophetcs. L'amour du prochain fera ma ver­
tu fur le trone, & l'amour de Dieu ma religion. Je me­
priferai le Dieu Fo, & Laotzce , & Vitfmou qui s'eil: 
incarne tant de fois chez les Indiens , & Sammonoco­
dom qui defcendit du del pour yenir jouer au cerf-: 
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volant chez les Siamois , & les Camis qui arrivthent 
de la Lune au J apon. 

Malheur a un peuple affez imbecile & affez barbare 
pour penfer qu'il y a un Dieu pour fa feulc province : 
c'efl: un blafpheme. Quoi ? la lumiere du foleil eclaire 
tousles yeux, & la lumiere de Dieu n'eclaireraitqu'une 
petite & chetive nation_dans un c?ii? ~e,ce globe! quelle 
horreur ! & quelle fotttfe ! La dtvtmte parle au creur 
de tous Jes hommes , & lcs liens de la charitc doivent 
unir d'un bout de l'univers a l'autre. 

C U-SU. 
0 fage Kou ! vous avez parle comme un homme 

infpire par le Chang-ti mcmc ; vous ferez un digne 
Prince. J'ai ete votre Docteur , & vous ctes devenu 
le mien. 

~************* +·************·•· 
CATECHISME .. 

D U J A P 0 N 0 IS. 

L' IN DIE N. 

ESt-it vrai qu'a~trefois les Japonois ne f~avaient pas 
faire la cuifine , qu'ils avaient foumis leur royaume 

aP grand Lama , que ce grand Lama decidait fouverai­
nement de leur boire & de leur manger , qu'il envoyait 
chez vous de .terns en terns un petit Lama, lequel ve­
nait recueillir Ies tributs, & qu'il vous donnait en echan­
ge un figne de proteB:ion , fait avec les deux premiers 
doigts & le pouce ? 

L E J A P 0 N 0 I S. 
Helas! rien n' efi plus vrai. Figurez-vous m erne que 

toutes les places de Canufi. qui font les grands cuifi.­
nier de notre ifle , etaient donnees par le Iama, & n' e­
taient pas donnees par I' amour de Dieu. De plus cha­
que 11\aifon de nos feculiers E_ayait une once d'argent par 
an ace irand cuifmier du Thibe.t. I1 ne nous a~cordait 
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pour tout dedommagement que des petits plats d~affe:t 
mauvais goftt qu'on appelle des refles.Et quand illui pren­
nait quelque fantaifi.e nouvelle , comme de faire la guerre 
aux peuples du Tan gut , illevait chez no us de nouveau:JC; 
fubftdes. N otre nation fe plaignit fouvent, mais fans au­
cun fruit ; & meme chaque pfainte finifTait par payer Ull 

peu d' avantage.Enfin 1' amour qui fait tout pour le mieux, 
nous delivra de cette fervitude. Un de nos empereurs fe 
brouilla avec le grand Lama pour une femme : mais il 
fa ut avouer que ceux qui no us fervirent le plus dans cette 
affaire furent nos Canufi., autrement Pauxcofpies ; c' eil: a 
eux que no us avons 1' obligation d' a voir fecoue 1~ joug, 
& voici comment. 

Le gra~d Lama avait une plaifante manie ; il croyait 
avoir tonJours raifon ; notre Dair'i & nos Canifi voulu­
rent avoir du moins raifon quelquefois. Le grand Lama 
trouva cette pretention abfurde ; nos Canift n'en demor:. 
clirent point , & ils rompirent pour jamais avec lui. 

L' IN DIE N. 
Eh bien , depuis ce tems-U1 vous avez ete fans doute 

heureux & tranquilles? 
L E J A P 0 N 0 I S. 

Point du tout , nous nous fommes perfecutes, dechi­
res , devores pendant pres de deux fi.ecles. Nos canufi 
voulaient envain a voir raifon ; il n•y a true cent ans qn'ils 
font raifonnables. Auffi , depuis ce tems ... J~ pouvuns­
llous hardiment nous regarder comme une des nations 
des plus heureufes de la terre. ' ' 

L' IN DIE N. 
Comtne t pouvez-vous jouir d'un tel bonheur, s'il 

efr vrai C'e qu on m' a dit que vous ayez douze factions 
cle cuifi.ne clans votr~ empire ? vous devez avoit douze 
guerres civiles par an. 

L E J A P 0 N 0 I S. 
Pourquoi? s'il y a douze traiteurs dont chacun ait une 

recette differentc , faudra-t-i11}our cela fe couper la gor­
ge au lieu de clmer ? au contra. ire , chacun fera bonnl: 
chere a fa fa~on chez. le ruiftnier qui lui a£reera d'a• 
vantage. 
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L' IN DIE N. 
11 efl: vrai qu'on ne doit point difputer des gotts 

lnais on en difpute, & la querelle s'echauffe. ' 
I: E J A P 0 N 0 I S. 

Apd~s · qu'on a difjmte bien long-terns , & qu'on a 
'\tu que tontes ces querelles n'apprenaient aux hommes 
qu'a fe ?Juire , on _prend en:fin le parti de fe tolerer mu­
tuellement, & c'efr fans contredit ce qu'il y a de mieur a faire. 

L' IN D I ·E N. 
• Et qui font , s'il vous plait , ces traiteurs qui parta­

gent votre riation clans I' art de boire & de manger? 
L E J A P 0 N 0 I S. 

Il y a premierement les Breuxeh , qui ne vous donne­
ront jamais de boudin ni de lard ; ils font attaches a 
l'ancienne cuifine , ils aimeraient mieux mourir que de 
piguer un poulet ; d' ailleurs , grands calculateurs ; & 
s'il y a une once d'argent a partager entre eux & les 
onze actres cuifiniers , ils en prennent d'abord la moitie 
pour eux , & le refi:e efi: pour: ceux qui f~avent le 
mieux compter. 

L' IN DIE N. 
]e crois que vous ne fo'l:!Pez gueres avec ces- gens-la? 

L E J A P 0 N 0 I S. · · . 
Non ; il y a enfuite les Pifpates , qui certains jours de 

chaqne femaine ' & m erne pendant un terns confiderable 
de l'annee , aimeraient cent fois mieux man,ger pour 
cenr ecus de turbots ' de truites' de (oles ' de faumons ' ­
d'efturgeons, que de fe nourir d'une blanquette de veau, 
qui ne teviendrait pas a q_uatre fous. 

Pour nons autres Canuft , nous aimons fort le bceuf, 
& nne certaine patifferie qu' on appelle en J aponois du 
pudding. An refi:e , tout le monde convient que nos cui-
1iniers font infiniment plus f~avans que ceux des Pitpa.1.. 
tes. Perfonne n'a plus approfond~i que nous le Garum 
des Romains ~n'a mieux connu les oignons de l'ancienne 
Egypte , la pate de fauterelles des premiers A:rabes , la 4 

chair de cheval des T artares, & il y a toujours quclque . 
chofe a apprendre clans les livres de£ Capufi , qu' en ap­
pelle"" ommumhnent Pau.xcofpi • 



9ti CATECHISM£ DU J APONOIS; . 
J e ne vons parlerai point de ceux qui ne man gent qu'~ 

la T erlu , ni de ceux qui tiennent pour le regime de Vm­
~al, ni des Batifianes, ni des autres; mais les Quekar~ 
meritent une attention particuliere. Ce font les feuls con~ 
vives que je n'aye jamais vu s'enyvrer & jurer. lls font 
tres-difficiles a tromper ' mais ils ne vous tromperont 
jamais. 11 femble que la loi d'aimer fon prochain comme 
foi-meme n' a it ete faite que pour ces gens-la ; car en 
verite, comment un bon Japonois peut-il fe vanter d'ai­
roer fon prochain comme lui-meme , quand il vapour 
quelque argent lui tirer une balle de plomb clans la cer­
velle , ou l'egorger avec un crifs large de quatre doi~ts, 
le tout en front de bandiere ? il s' expofe lui-meme a etre 
~gorge, & a recevoir des balles de blomb ; ainfi on peut 
<lire av~c bien plus de verite ' qu'il hait fon prochain 
<:omme lui-meme. Les Quekars n'ont. jamais eu cette 
frenef1e ; 1ls difent que les pauvres humains font des 
<:ruches d' argile faites pour durer tres-peu , & que ce 
ll'efi pas la peine qu'elles aillent de gayete de ~reur fe 
brifer les unes contre les autres. 

J e vous avoue que fi je n' eta is pas Canufi. , je ne ha'i· 
}-ais pas d'etre Quekar. V ous m'avouerez qu'il n'y a pas 
Jnoyen de fe quereller avec des cuifi.niers fi pacifiques. 
11· y en a d' autres en tres-grand nombre qu' on appelle 
Diefl:es ; ceux-Ia donnent a diner a tout le monde indif­
;feremment ' & vous etes libre chez eux de manger tout 
ce qui vous plait , larde, barde , fans lard , fans barde , 
CJ.UX reufs , a J'huile ; perdrix , faumon , vin gris , vin 
·rouge , tout cela leur eft indifferent , pourvu que vous 
faffiez quelque priere aDieu , avant ou apres le diner, & 
.m erne fimplement avant le dejeuner, & que vous foyez 
honnetes-gens, ils riront avec vous aux depens du grand 
Lama , a qui cela ne fera nul mal , & aux depens de 
1
T erluch & de Vincal, & de Memnon , &c. il efl: bon 
feulement que nos Diefies avouent que nos Canufi font 
tres-favans en cuifine , & que fur-tout ils ne parlent 
jamais de retrancher nos rentes ; alors nous ·vivrons 
~res-paifiblement enfemble. 

L'INDIEN 



CATECHlSM!. DU 1 PONOig. 9 . 
L' IN DIE N. . 

• Mais enfin , il fa ut qu'il y ait une cuifine dominante, 
la cuifme du Roi. · 

L E J A P 0 N 0 I S. 
Je l'avoue ; mais quand le Roi du Japon a fait bonne 

chere ' il doit etre de bonne lmmeur' & il ne doit pas 
empedier i~s bons iiljets de di~erer. r 

L' IN DIE N. 
Mais fi des entetes veulent manger au nez du Roi des 

fauciffes pour lefquelles le Roi aura de 1 averfion , s'ils 
s'affemblent quatre ou cinq mille armes de grils pour 
faire cuire leurs fauciffes , s'ils inft1ltent ceux qui n'en 
mangent point ? 

L E J A P 0 N 0 I S. 
Alors il faut les punir cqmme des yvrognes qui trou­

·hlent le rep os des citoyens.N ous avons pourvu ace dan­
~er. Il n'y a que ceux qui mangent a la royale qui foient 
fufceptibles des dignites de 1' et at. T ous les autres peu­
vent diner a leur fantaifie ' mais ils font exclus des char­
ges. Les attroupemens font fouverainement defendus, & 
punis fur le champ fans remiilion ; toures les querelles ~ 
table font reprimees foigneuiement ' felon le pn!cepte 
de notre ~rand cuifinier Japonois qui a ecrit clans la lan­
gue facree, Suti raho, cus flat , natis in ufum LatititZ 
fciphis pugnart tracum efl : cc qui veut dire , ,Le diner 
efi fait pour une joie re cneillie & honnete , & il ne fa ut 
pas fe jetter les verres a la tete. 

Avcc ces maximes nous vivons heureufement che~ 
nous ; notre liberte eft affermie fous nos T aicofema; 
nos richeffes augmentent ; nous avons deux cent jon­
~ues de ligne , & nous fommes la terreur de nos voifin~. 

L' IN D I EN. . . 
Pourquoi done le bon vcdificateur Recina , fils. de ce 

poete Indien Recina , fi tendrc , {i cxaB: , fi harmonieux, 
fi eloquent' a-t-il dit clans un ouvrage didaB:ique en .Pf­
mes , intitul~ la gr:1ce , & non les graces. 

Le J apon o\1 jadis hfiii~ tant de lumier~ , 
N' eft plus qu'un trifie amas de folles V1fiom? 

G 



~8 CA~EC ME DU JAPONOIS 
' L E J A P 0 N 0 I S. 
Le Recina dont vous me parlez efr lui-meme un grand 

vi!ionaire. Ce pauvre lndien ignore-t-il que nous lui 
avons enfeigne ce que c'efr que 'la lumiere?que fi on con· 
nait aujourd'hui dans l'lnde la veritable route des pla­
netes' c'efr a nous qu'on en efr redevable? que nous 
feuls avons enfeigne aux hommes les loix primitives de 
la nature , & le calcul de l'infini ; que s'il faut defcendre 
a des chofes qui font d'un ufage plus commun ' les 
gens de fon pays n'ont appris que de nous a faire des 
]Onques , dans les proportions matematiques ? qu'ils 
nous doivent jufqu'aux chauifcs appellees les has au 
metier , dont ils couvrent leurs jambes ? Serait-il pof­
:fible qu' ayant invente tant de chofes admirables ou 
utiles , nous ne fuffions que des fous ? & qu'un homme 
qui a m is en vers les reveries des autres n1t le feul fa­
ge ? Qu'il nous laiife faire notre cuifine , & qu'il faife , 
s'il veut, des vers fur des fujets plus poetiques. "' 

L' IN DIE N. , 
Que voulez-vous ? il a les prejuges de fon pays , ceux 

de fon parti , & les fiens propres. 
L E J A P 0 N 0 I S. 

Oh voila trop de pn!juges! 

* NB. Cet lnt!ien Recina fur la foi des rlveurs de /all 
l'a"is , a cru qu'cm ne pou11oit faire de bonnes foulfes que quand 
.Brama par une volonte toute particuliere enflignait lui-meme l« 
{auffe a fes favoris ; qu'il y a<Yait un nombre infini de cuifinicrs 
4UXlJ!lCls il etait impoffib/c de faire .un ragout avcc la fcrme 
"olonti d'y reujfir, & que Brama lui en otait les moyens par 
pur~ malice. On ne croit pas all Japan une pareille impertincn­
&e , & on y tient pour une 11eriti incontcjlable cette ftntence 
/aponoife. 

God naver acts by partial will , but by general Laws. 
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CATE<:HJSME 

Du cuR E. 
A RI S T 0 N. 

OH bie'n ' m on cher T eo:ime ' vous allez done etre 
Cure de ~ampagne? • 

- TEOTIME. 
Oui; on me donne une petite paroHfe, & je l'aime 

mieux qu'une grand e.} e n' ai qu'une portion limitet din-
.~~ d'~ivif~;je ne p9urrais certainement piS di .. 
~ger. foi~4Utte & dix m~ ames., attendu que je n' en ai 
qu'une ; & j'ai toujours aamire la confiance de ceux CJl:li 
fe font charges de ces .di{hi.fh immenfes. J e ne me fens 
.P~ capable d'une telle .adniinifuation;un grand trOUJ?eau 
1.1\tffraie' mais je pourrq.i faire quelque bien a un petit. 
l'ai etudie affez de jllrifwudence pour elJlpecher ' au­
~·nt ue je le pourr~ , mes pauvres par01aiens de fe 
ruiner e-n proces. J e f~~ atfez. de medecine pour le.ur 
• f!diquer ~es reJ}ledes 1im_ples q.u~nd ils feront tnalades. 
J'~ ~z ge coqnaiifance,de l'agri,ultJ.lfe pour leur d~­
~ ~u~q~fois des ~orifeils utiles. Le Sei~neur du lieu 
~ ja ·few.me font d' onnete~ _gen~ qui ne font ~oint 

·~vots., & qui m'aiditont a falre d\1 hien. ]e rnr ,Ratte 
ctue je vivrai affez heureux , & qu' on ne fera pas · mal~ 
lieureux avec moi. 

A RI S T 0 N. 
· · N'j.tes-vous pas £a.chk de n'avoir point de femme? ce 
ferait une grande confolatisn ; i1 ferait doux apres a voir 
prone , chante , confeffe , com,munie , baptife , enterre , 

· 8 trouver .clans fon logis une ~em.JUe douce , agn!able & 
~ete , qui aurait foin de votre linge & de votre per­
f~e ' qui v.o~s egayerait clans la fante ' qui vous foi­
~1'\er;Q;t dans la ma1adie , qui vous fer;1it de jolis ~nfans, >. :tJ.a bonne edw;~tion ferait u~ al' etat.1 e vous plai~ 

G:z. 



~~ CATECHlSME DU CUR~ 
vous qui fervez les hommes ' d' etre prive d'une con~ 

. folation fi neceiTaire aux hommes. 
TEOTIME. 

L'Eglife Crecque a grand foin cl' encourager les Cures 
au mariage ; l'Eglife Anglicane & les Frotefians ont la 
me me fageiTe ; l'Eglife tatine a tm_e fageiTe contrairc ; 
il faut m'y foumettre. Peut-etre auJoura'hui que l'efprit 
philofophique a fait tant de progres , un Concile ferait 

..,des loix plus favorables a l'humanite que le Concile He 
· T rente ; mais en atten·dant ; je do is me_ conformer am:: 
loix prefentes ; il en co{lte beaucoup , je le fc;ais , mais 
tant de gens qui valaient mieux que moi s'y font fou­
mis , que je ne dois pas murmurer. 

w A RI S T 0 N. 
V ous etes fc;avant, & votts avez une eloquence fage; 

comment compt~z-vous precher devant des gens de 

campagni ?~ ~ E 0 T I M E. . ~ 
Comme je precherais devant ' les Ro)s; je.~parlerai 

toujours de morale, & jamais de controverfe ; Dieu 
me preferve d'approfondir la grace concomitante , la 

. grace efficace ' a laquelle on refifie ' la fuffifante qui 
ne fuffit pas; d'examiner fi les Anges qui mangerent 

. avec Abraham & avec Loth avaient un corps , ou s'ils 
r £rent femblant de manger ; il y a mille choies que mon 
·• ;1uditoire n'entendrait pas, ni moi non plus. J.e clche­
... r~i de fa ire des gens de bien ' & de 1' etre ; mais je ne 
ferai point de Theologiens , & je le ferai le 1_11oins que 
le pourrai. · ~ • 

A RI S T 0 N. 
, 0 le hon Cure'! Je veux acheterune maifon de cam.­

pagn. ~ clans votre paroiiTe. Dites-moi, je vous prie , 
·comment vous en uferez clans la confefiion ? .. 

TEOTIME. 
La confeffi.on efi une chofe cxcellente , un frein aux 

crimes~ invente dansl'antiquite la plus reculee; on ie con­
feiTait clans 1a celebration de tous les anciens mifihes ; 
nons avons imite & fanB:ific cette fage pratique ; elle eft 
'ires·bonne pour engager les cceurs ulceres de haine a par~ 
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donner ,& pour faire re11dre par les petits voleurs cc qu'ils 
peuvent a voir derobe a leur prochain. Elle a quelques 
ivconveniens. 11 y a beaucoup de confeffeurs indifcrets , 
fur-tout parmi les Moines, qui apprennent quelquefois 
plus de fottifes aux filles que to us les gar~ons d.'un village 
ne pourraient leur en faire. Point de details clans la 
Gorifeffion; ce n'eil: point un interrogatoire juridique , 
c'~ l'aveu de fes fautes qu'un pecheur fait a l'Etre 
Supreme entre les mains d'un autre pecheur qui va 
s'accufera fon tour. Cet ~ aveu falutaire n'efr point fait 
P,our contenter ia curiofite d'un homme. 

A RI S T 0 N . 
• Et des excommunications , en uferez-vm1s ? 

T E 0 T I· M E. 
Non ; il y a des rituels ou 1' on excommunie les fau­

terelles ' les forciers & les comcd'iens. J e n'interdirai 
:eointl'entree de l'Eglife auxfauterelles, attendu qu'elles 
n'y vo.nt jamais. Je n'excommunierai point les forciers, 
parce qu'il n'y a point de forciers : & a 1' egard des co­
mediens , comme ils font penfionnes par le Roi, & au­
torifes par le Magi!hat, je me garderai bien de les dif­
famcr. Je vous avoueraimeme comme a mon ami, que 
r.ai du gout pour la comedie ' quand elle ne choque 
point les mreurs. J'aime paffionnement le Mifantrope, 
Athalie & d'autres pieces , qui me paraiffent d~s ecole~· 
d~ vertu & de bieni<~ance. Le Seigneur de mon village 
fait jouer clans fon chateau quelques-unes de ces pieces, 
par des jeunes perfonnes qui ont du talent: ces reprefen­
tations infpirent la vertu par l'attrait du plaifir ; elles. 
forment le gout ' elles apprennent a bien parler & a 
bien prononcer. J e ne vois rien U1 que de tres-innocent , 
& meme de tres-utile ; .& je compte bien affifrcr a ces 
ipeB:acles pour mon inA.ru.B:ion , mais clans une loge 
grillee pour ne point fcandalifer les faiblcs. 

ArR IS~ 0 N. 
Plus vous me decouvre:z. :vos fentimens , & plus j'ai 

envie de devenir votre E_aroiilien. 11 y a un point bien 
important qui m;embara~e. Comme1_1t ferez-v?us P?ur 
empecher le5 paifan5 ~ s enyvrer les )Ours de fetes?c eft 

u' n · G 3 

• 
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la leur grande maniere de les celebrer. Vous voyez les 
uns accables d'un poifon liquide , la tete panchee vers 
les genoux , les mains pendantes , ne voyant point , : 
n'entendant rien 'reduits a un etat fort au-ddfous de ce. 
lui des brutes , reconduits chez eux en chancelant pat' 
leurs femmes 1eplorees , incapables de travail le lende..; 
main , fouvent malades & abrutis pour le refre de leur 
vie. V ous en voyez d'autres devenus furieux par le vin, 
exciter des querelles fanglantes ' fr"pper & etre frappes, 
& quelquefois finir par le meurtre des fcenes affreufes , 
<(ui font la honte de 1' efpece humaine ; ille fa ut avouer, 
1' etat perd plus de fujets par les fete~ que par les batail­
les ; comment pourrez-vous diminuer clans votre Pa~ · 
Toiffe un abus fi execrable ? 

TEOTIME . . 
M on parti efl: pris ; je leur permettrai , je les prefferai 

meme de cultiver leurs champs les jours de fetes apres 
le fervice divin que je ferai de tres·bdnne heure. C' efi: ' 
roifivete de la ferie qui les conduit au cabaret. Les jours 
ouvrables ne font point les jours de la debauche & du 
meurtre. Le travail modere contri:Oue a la fante du corps 
& a celle de l'ame: de plus' ce travail efl: neceffaire a 
!'t~tat. Supp?fons cinq million~ d'hommes, qui font par 
Jour pour dtx fous d' ouvrage l un portant 1 autre ; & ce 
compte efl: bien modere ; vous rendez ces cin~ millions' 
d'hommes inutiles trente jours de l'annee. C efl: done 
trente fois cinq mlllions:de pieces de dix fous que l't!tat 
perd en main d'ceuvre. Or, certainement Dieu n'a ja­
tn.ais ordonne ni cette perte , ni l'yvrognerie. 

A RI S T 0 N. ' 
Ainfi vous concilierez la priere & le t~avail. Dieu 

ordonne l'un & !'autre. Vous fervirez Dieu & le pro­
chain , mais d~ns les difputes ecch~ftafl:iques , quel par· 
ti prendrez-vous ? 

TEOTIME. 
:Aucun. On ne difpute jama-is fur la vertu, parce qu'el­

Ie vient de Dieu : on fe querelle fur des opinions qui 
viennent des hotnmes. ' 

:ARISTON.!-
Oh le bon Cure! le ban Cure 1 
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C H R I S T I A N I S M E. 
Rtcherchu hifloriques fur le Chrijlianifme. 

PLufieurs fa vans ont marque leur furprife de ne trou• 
ver dans l'Hifiorien Jofeph aucune trace de Jefus­

Chrifl: , car tout le monde convient aujourd'hui que le 
petit paffage ou il en efi quefiion clans fon hifioire , eft 
interpole. Le pere de J ofeph avait du cependant etre un 
des temoins de tous les miracles de J efus. J o:eph etait 
de race facerdotale , parent de la Reine Mariamne , 
femme d'Herode ; il entre clans les plus grands details 
fur toutes les aCtions de ce Prince ; cependant il ne dit 
p~s un mot ni de la vie, ni de la mort de Jefus; & cet 
Hifiorien qui ne diffimule aucune des cruautes d'Hc~o­
de , ne parle point du maffacre de tous les enfans , or­
donne par lui ' en confequence de la nouvelle a lui 
parvenue , qu'il etait ne un Roi des J uifs. Le Calen­
drier Grec compte quaton.e mille enfans egorges dani 
cette occafton. 

C'efi de toutes les aaions de tousles tyrans la plus 
horrible. Il n'y en a point d'exemple dans l'hifl:oire du 
monde entier. 

Cependantle meilleur ecrivain qu'aientiamais eu les 
Juifs , le feul efiime des Romains & des Grecs, ne fait 
nulle mention de cet evenement auffi fingulier qu' epou­
vantable. 11 ne parle point de la nouvelle etoile qui avait 
paru en Orient apres la naiffance du Sauveur ; pheno­
rnene eclatant qui ne devait pas echa,Pper a la connaif'"' 
tmce d'un Hifl:orien auffi eclaire que.J'etait Jofeph. 11 gar~ 
tie encore le ftlence fur les tenebres qui couvrirent toute 
le. terre eM. plein midi , ,pendant trois heures ' a la mort 
clu Sauveur; fur la gran de quantite de tombeaux qui s' ou­
- · t¥ dans ce moment ,.. & fm la foule des jufies qui 
re fciterent. 

Let SaYarJS ne ceifent de wJD.Oigner leur furprife de 
G4 
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voir qu'aucun Hifl:orien Romain n'a parle de ces prodi 
ges , arrives fous !'Empire de Tibere , fous les yeux 
Cl'un Gouverneur Romain & d'une garniion Romaine 
~ui devait a voir envoye a l'Empereur & au Senat un 
{!(~tail circonfiancie du plus mi;;.aculeux evenement dont 
les hommes aient jamais entcndu parler. Rome elle­
meme devait avoir ete plor.gce pendant trois heures 
dans d'epaiifes tenebres ; ce prodlge devait avoir etc~ 
marque clans les fafi:es de Rome , & clans ceux de tou­
tes les riaticns. Dieu n'a pas voulu que ces cl!ofes di­
vines aient ete ecrites par des mains profanes. 

Les memes Savans trouvent encore quelques difficul­
tes clans l'hifi:oire des Evangiles. Ils remarquent que clans 
S. Mathieu, Jefus-Chrii1: dit aux Scribes & aux Phari­
fiens ' que tout le :tang innocent qui a ete repandu fur la 
terre , do it retomber iur eux , de puis le fang d' Abelle 
jufre , jufqu'a Zacharie , fils de Barac , qu'ils ont tue 
entre le Temple & l'Au el. 
· Il n'y a point , difent-ils , dans l'hifl:oire des Hebreux 
de Zacharie tue clans le Temple avant la venue du Mef.. 
:lie , ni de fon terns : mais on trouve clans l'hifl:oire du 
fiege de J erufalem par J ofeph , un Zacharie fils de Ba~ 
rzc , tue au milieu du Temple, parla faction des Zelo­
tes. C'ei1: au chap. 19. du livre 4· De-la ils foup~onnent 
que l'E vangile felon S. Mathieu a ete ecrit apres la 
prife de J eruf..1lem par Titus. Mais to us les domes & 
toutes les objeaions de cette efpec~ s'evanoui!Tent , des 
qu' on confide,·e la difference in£nie qui do it ctre entre 
les livres divinement infpires, & les livres des hommes. 
Dieu voulnt envelopper cl'un nuage auffi refpectable 
qu'obfcur ia naiffance, f:1 vie & fa mort. Ses voies font 
en tout differentes des notres. . 

Les favans auili fe font fott tourmentes fur la diffe­
rence des dt:ux genealogies de J efus-Chrifi:. S. Mathiett 
donne pour pere a Jofeph, Jacob; a Jacob, Matam; a 
Matam, El<~azar. S. Luc an contraire, d1t c:rue Jofeph 
etait fils d'Hcli , Heli de Mattat, Mattat de Levi , L i 
de Janna, &c. • 

11s ferment encore des difficultes fur ce que J efus n'e!l: 
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point fils de J ofepli , tnais de Marie. lls eH event auffi 
quelques domes iur les miracles de notre Sauveur , en 
citant S. Augufiin , S. Hilaire, & d'autres qui ont don­
ne aUX recits de ces miracles un fens myfiique , U.:l fens a}. 
legoriqne: comrne au figuier maudit & feche pour n'a­
voir ·pas porte de figues ' quand ce n' etait pas le terns 
des figues; aux demons envoyes clans les corps des co­
chons , duns un pays Otl 1' on ne nourriffait point de co­
chons 'a l'eall changee en vin fur la fin d'un repas ou les 
convives etaient deja echauffes. Mais toutes ce!> critiques 
des fa vans font confondues par la foi qui n' en clevient 
que plus pure. Le but de cet article efi uniquernent de 
fnivre le fil hifiorique , & de donner une idee pn!cife • 
des faits fur lefquels perfonne ne difpute . 
. Prernierernent , J efus naquit ious la Loi Mofa'ique ; il 

fut circoncis fuivant c~tte Loi , il en accornplit tous les 
pteceptes ' il en celebra tomes tes fetes ' & il ne precha 
que la morale ; il ne revela point le myfiere de fon In­
carnation; il ne dit jarnais anx J uifs qu'il etait ne d'une 
Vierge ; il re\ut la benedicriot;t de Jean clans 1' eau du 
Jourdain' (:eremonie a laquelle plu!ieurs Juifs fe fournet­
t<iient , mais 11 ne baptifa jarnais perfonne ; il ne parla 
point des fept Sacrernens ; il n'infritua point de hierar­
chic ecclefdlique de fon vivant. n cacha a fes contern­
porains qu'il etait fils de Dieu , eternellement enpendre, 
confubfi, ntiel a Dieu , & que le S. Efprit procedait du 
Perc & du Fils. Il ne dit point que fa perfonne etait com­
pofee de deux natures , & de deux volontes ; il voulut 
que ces ,grarids rnyfiercs fuffent annonces aux hornmcs 
dans la iuite des terns ' par ceux qui feraient cclai ;-es des 
lumieres du S. Efprit. Tent qu'il vecut il ne s'ecarta en 
rien de la loi de fes peres ; il ne montra am~ hornmes 
ql(un jufl:e a~reahle a Dieu , perfecute .rar fes e~vieux, 
& condamne a la mort par des magifirats prevenus. 
It von1ut ~ue fa Sainte Eglife etablie par lui fit tout 
le refie. 

feph _au ch~p. XII. de fon hifio1re , parle d'une feCl:c, 
de t~ · gorifies , nouvellemcnt etablie par un nonrme 
Judas Galil-4:ea. lis miprijent: ffit-il, Les maux d ·ta wre• 

r • 
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ils triomphent des tourmtnJ par leur con fiance ;' i!J prefl­
rent la mort a la vi~ lorfque le fujet tn efl honorable. Ill 
ont fouffirt le.fer & le feu , & vz2 brifer leurs os, plutotque 
de pronoacer la moindre parole contre leur lcgiflateur , ni . 
mange.r des viandes difondueJ . 

11 parait que ce·portrait tombe fur les Juda'ites, & 
non pas fur les Effeniens. Car voici les paroles de Jo­
feph.JudJ.s [ut l' auteur d'une n,wvelle {efle, entierement 
ddferen!e des trois a.utres ' c. a d. des Sadducetf!S., de-s 
Pha.rijitns & des Effeniens. 11 continue & dit : Ils font 
Juifs de n'!ti:m; ils vivent unis entre eux , & regarden' , 
la volupti comme un vice; le fens naturel de cette phra­
fe fait voir que c'cfr des Juda'ites dont l'auteur parle. 

Quoiqu'il en foit ., on connut ces Juda1tes avant que 
les difciples du Ouift: commen~aifent a faire un parti 
confiderablc clans le monde. 1 

Les Therapeutes. etaient une f0ciete differente des 
Effeniens & des Juda'ites; ils reilemblaient aux Gym­
nofOphifres des Indes , & aux Brames. lls cmt , dit 
Philon, un mouvem.ent d'amour cilefle qui les jette da.ru 
l_enthou.fiafme d.s Bacchantes & des Corihantes, &-qui . 
les met dans l'etat deL contemplation a laquclle ils afpi· 
rent. Cette feBe n,zquit dan.t 11lexandrie qui etait tout~ 
r~mylie de ]uifs , & .s'hendit beaucoup dans l' E~ypu .. 

· Les difciples de Jean-Baptifte s' chendirent auffi un peu 
en Egypte , mais principalement clans la Syrie & clans 
l'Arabie ; il y en eut auffi clans 1' Aile mineure. 11 ell: dit 
c:lans les AB:es des Apotres (eh.. 19.) que Paul en reo­
contra plufleurs a Ephefe; illeur clit: ,hvez-vous refU 
le S Efprit? Ils lui r'epondirent: Nous n'avons pas feu­
lementoui due qu.'il y ait un S. E[prit.ll leurclit:Quel 
hapteme avez-vous done re~u ? Ils lui repondirent' le bap .. 
time de Jean. 

11 y avait clans les premieres annees qui fuivirent la 
mort de Jefus, fept focietes ou fett;s d"iff.eren~s che:z; 
les Tuifs , les PhariGeris, les Sadducecns, les Effeniens s 

)es Ju.da1t.es ,.les Therapeutes , les .dif~iples de J e ·' 
& les di(cjplcs de Gnrifr, dom.l)ieu coru:luifait le t 

trou eau clans des (emiers ~~~ a la. ~ff~ hu~ 
maine: • · 
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1.es Fideles eurent le nom de Chretiens dans :Antio· 

~lie, vers l'anrtee ~'foixante de notre.Ere vulgaire; mais 
ils furent connus dans l'Empire Romain , comme no us 
le verrons dans la fuite fous d'autres noms. Ils ne 'fe 
difringuaient auparavant que par le nom de freres , de 
Saind , ou de fideles. Dieu qui etait deicendu fu~ la terre 
pour y etre un exemple d'humilite & de pauvrcte, don ... 
nait ainf1 a fon Eglife les. plus faibles commencemens , 
& la dirigeaif clans ce meme etat cl'humiliation ' dans 
lequel il avait voulu naitr~: Tous les premiers Fideles 
furent des hommes obkurs,ils travaillerent to us de leurs 
mains. L' Apotre Paul temoigrie qu'il gagnait fa vie a 
faire des tentes. S. Pierre reffufcita la couturiere Dor 
cas qui faifait Ies robes des freres. Vaffemblee des Fid~ 
les fe tenait a J oppe ' dans la maifon d'un corroyeur 
nomme Simon , comme on le voit au hap. 9· des AB:es 
des :Apotrcs. 

Les Fideles fe repandirent fecrettement en Grece , & 
quelques-uns allerent de-l a Rome , panni les Juits a 
qui les Romains permettaient une Synagogue. Ils ne 
fe feparerent point d'abord des Juifs ; ils garderent la 
circoncifion ; & comme on 1' a deja remarque ailleurs. 
les quinze premiers Eveques de . erufalem furent tous 
circoncis. 

Lorfque r Apotre Paul prit avec lui Timothee qui etait 
fils d•un pere Gentil , ille circoncif lui-meme clans la pe­
tite Ville de Lifire. Mais Tite fon autre difciple ne vou­
lut point{e foumettre a la Circoncifton. Les freres dif­
ciples rle JeiUs furent unis aux Juifs, jufqu'au terns ou 
Paul eiTuya une perfecution a J erufalem , pour a voir 
am~ne des ~ra gers dans le Temple. 11 etait accufe pa~ 
les Juifs de voul~ir dt!truire la Loi Mofa.ique par Jefus­
Chrifr. Cefi pour fe lavcr de cette accufation que l'A­
pbtte Jacques propofa a 1' Apotre Paul de fe faire rafer la 
t~ , & de s'aller purifier clans le Temple avec quatre 
Juifs q,ui avaient fait vt:eu de fe ra1er : Prtnt\·les iJ11ec 

~us , tui dit Jacques ( c . 21. Act. des Apot.) puri­
fit{ -"Ut>UJ avec rrtx, cSo qu~ out t~ mond~ J"u";Ju que ce YJUt' 

f..m t/it Jt '1'0111-ijl fi UX J fuC VOIIS CMtin~e{ 4i illtVt 
l11 Loide Moyft . 
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Paul n' en fut pas moins accufe d'impiete & d'herefie; 

& fon pr·oces criininel dura long-telns ; mais on voit 
evidemment par les accufations meme intentees contre 
lui ' qu'il etait venu a J erufalem pour obferver les rites 
juda!ques. 

Il dit a Fefl:us ces propres paroles (chap. 2s. des 
AB:es : ) le n' ai piche ni contre la Loi ]uive, ni contrt le 
Temple. . 

~es Apotres annons:aient Jefus-Chrifl: comme :Juif, 
Obfervatel}r de la Loi Juive, Envoye dt. Dieu pour la 
faire obferver. 

La Circoncifi.on efl: utile, dit 1' Apotre Paul, ( 2e. Epit. 
aux Rom.) fi. vous obfervez la loi , mais 1i vous 1'! vio­
lez , votre circoncifwn devient prepuce. Si un incircon~ 
cis garde la Loi, il fera comme circoncis. Le vrai J uif eft 
~lui qui efl: J uif inu~rieurement. · 

Quand cet Apotre par le de J efus-Chrifl: clans fes 
Epitres , il ne revele point le myfl:ere ineffable de fa 
<;onfubfl:antialite avec Dieu nous fommes delivres pat 
lui ( dit-il , chap. ) . Epit. aux Rom. ) de la colere de 
Dieu ; le don de Dieu s' efl: ' repandu fur no us , par· la 
grace donnee a un feul homme qui efl: Jefus-Chrifi. -­
La mort a regne par. le peche d'un feul homme , les 
iufres regneront clans la vie par un feul honune qui eft 
J efus-Chrifl:. · _. 

Et au chap. 8. N ous les heritiers de Dieu , & les co­
heritiers de Chri£1:. Et au chap. I 6. A Dieu qui efl: le 
feul S~e , honneur & gloire par J efus-Chrifl:. -- V ous 
etes ~uefus-Chrifl: ' & Jefus-Chrifl: a Dieu. ( Ie. aux 
Corinth. chap. 3·) . 

Et ( Ie. aux Cor. chap. I). y. 27.) Toat lui efl: af­
fujel:ti , en exceptant fans doute Dieu qui lui . a affujetti 
toutes chofes. J # 

On a eu quelque peine a expliquer le paifage de l'E­
pitre aux Philippiens: Nt faites run 1'4' une vaine gloi­
re; croye{ mu.tuefltment p.~r bumilit que lt-t autres vous 
font {updrzeurs, aye{ les mime jentimens que Chrifl ]efus 
tjUi itant daTZs l' empre;nu de IJ.iw, n'a poin( ~nt fa proit 
lk .iigalu 1};. Die~J . . Ce p~ai8 Plllait trc~bien appro~ 
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.foncft;& tnis· dans tOUt fon jour, dans•uue lettre qui 
nous refre des Eglifes de Vienne & de Lyon , ecritt: 
l'an. 1-17, & qui efr un prtkieux monument de !'anti­
quite. Dll' ' loue dans cette1lettre la modefiie de .quel: 
ques fideles t·lls n'ont pas voulu, dit la lettre , prendre it 
grand tit.rt..d~·Martyrs, (pour quelques tribulations) a 
l'exemplt de Jefus- Chrifl , lequel itant empreint de Di.eu~ 
n·a_pas cru fa proie la qualiti d'egat aDieu. Origcne *1 
aufii dans fon ·commentaire fur Jean : La grandeur de 
Jefu a plus eclate quand il s'efr humilie , , que /it eb 
faitfaproie.a'etre egal aDieu. Eneffet_l'e~1ication con­
rraire eft un contre-fens vifible, Que f1gnifierait; Croye~ 
Its IIUtrt$ fuperieurs a 1/0U.f: imitt{ Jefus qui n' a pal cru 
que c'etait une proie, une ufurp~tion de /igaler a Di.e~! 
Ce ferait · vehtablement fe contredire , ce ferait dom1er 
un exemp.le de grandeur pour un exemple de modefiie, 
<:e fexait pecher contre le fens c0mmun. 

La fage[e des Apotres fonda'it ainfi l'Eglife nailTant~. 
&he fageife ne fut point alteree p~r la difpute qui fur­
vint entre les Apotres Pierre , J acques & Jean d'unco­
te, & Paul de l'autre. Cette contefiation ar'ri~a ~ Antio­
.<:he. J.:Apotre Pietre ', autrement Cephas , ou Simon 
Barjones , mangeait avec les ,Gentils convertis , .& 
n'obfervait point avec eux les ceremonies de la Loi, ni 
la difiinB:i.on ·des viandes; il · tr!~ngeait ., lui , Barnabe ~ 
& tl'autxes clifciples , indiffhemment du pore , des chait'5 
€touffccs , des animaux qui._ av~en! le pied feri.chi ~ ~ 
qui ne ruminaient pas ; mais plufleurs J uifs chretiens ar­
rives , S. Pierre fe remit avec eux a r abilinence des 
viandes defendues, & aux:ce_phn~nies de la LMMo 

fa'iq_ue. 
Cette a&ion paraiifait tres-pr~dente ; il ne voillait p9~ 

fcandalifer les J uifs chretiens fes . compagnons ;' mais s. 
Paul's'eleva contre lui avec un pe·u de durete. Je lui ri­
Jifltrai , dit- il' a fa face 'parce qu' it ita it blamable . . (Ept:-

.. ueaux Galates, chap. 2.) . . •. · 
. Cette querelle paraitd'autarft plus extraordinaire de.la 
p:t1t -deS. Paul , qu' ayant ete d' abord perfecnteur, il de­
ni.t etre p,lus mod ere , & que lui-meme il eta1t aU~ li 
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crifier :aans le Temple a J erufalem , qu'il avait circonc!s 
fon difciple Timothee , qu'il avait accompli les rites 
'Juifs qu il reprochait alor~ a. Gephas. s. Jerome pretend 
que cette querelle entre Paul & Cephas etait teinte. 11 
'dit dans · fa premiere home lie , tom. 3. qu'ils firent eo~ 
'me deux Avocats qui s'echauffent & fe Eiquent au ha~ 
reau, pour avoir plus d'au~orite fur leurs clients; it dit 
que Pierre Cephas etant defrine a precher aux Juifs, 
& Paul aux Gentils , ils firent femblant de k quereller , 
'Paul ponr gagner 1es Gentils aux Gentils , & . Pierre 
pour gagner les Juifs. Mais S. Augufrin n'eft point d~ 
tout de cet avis. ]e J'uis fac.hi ' dit-il dans l'Epttre: a Jt. 
Tome , qu'un au.fli. grand nommt fe '!tl!de U p11t1011 ill 
menflJnge , patronum mendacii ... 

A u refte , £i Pierre etait d~fiine aux J uifs jildaJfaos ; "\ 
& Paul aux etrangers , il efi tres probable que P.iecre 
ne vint point a Rome. Les Aaes des Apotres . ne font 
-cmcune mention du voyage de Pierre en iltalie. 
~ Ouoiqu'il en foit, ce fut vers I' an 6o de notre Ere, 
que 1es Chn!tiens commencerent a fe feparer de la com­
munion J uive , & c' efl: ce qui le m attini tant de que. 
'T{elles ., & tant de perfecutions de la par-t des Synago­
iues repandues a Rome , en Grece , dans l~;Egy:pte & 
l(lans l'Aiie. lls furent acc~fe~ d'impiete , d'atheifme 
·par leurs freres J·.:.~ifs qui 1es excommuniaient dam Ie.is 
'Synagogues trois foie; les jours du fabbath. Mais fiieu 
1~s tfoutint toujours an milieu des perfecutions. 
~ Petit. a petit , pln1ieurs Eglifes fe formerent , & la ft­

. aration devint en tie re entre les J uifs & les Chretiens , 
avaht la fin du premier fiecle ; cette fe_paration etait 
i~~ee du_gopver_!H~mPn; Rot;"lain. ~e Senat d.e Ro.­

e ,.;n! i~s Empereurs , n entrment pomt dans ces que­
Yelles d'un petit parti que Dieu avait jufques-Ia c0nduit 
·aa~s 1' oofcurite ' & ' qu'il elevait par des degre~ infen-
fi~les: : · 
. 11 fa ut ;v-?ir clans qu~~ etat etait alor.s 1~ reli~i~n oe 1' ~· 

pire Rornam. Les mYfreres & les exptattons etatent accre­
!litees clans prefque toute 1~ terre. Les ~mp~reursfil ~ 
vrai) , les grands & les philofophes , n ava~ent nulle .fo1 
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I ces my:ll:eres ; mais le peuple , qui en fzit ae relig1on 

donne.la loi aux grands ' leur impofait la neceffite de fe 

cosformer en apparence a fan culte. 11 faut pour l'en­

dtainer paraitre porter les memes chaines que lni. Cice­

ron lui-meme fut initie aux myfreres d~leufme. La 

connoiffance d'un feul Dieu etait le principal dogme qu'on 

annon~tait clans ces fetes myfrerieufes & ma:griifiqoes. I1 

faut avouer que les prieres & les himnes qui noss font 

reftes de ces myfrhes , font ce que le paganifme a de 

..plus pieux & de ylus admirable. 
Les chetiens qui n' adoraient auffi qu'un feu! Dieu" eu­

-.rent par ... la plus de facilite de conv-ertir.plufieurs gentils. 

QueJ.ques philofophes de la feB:e de P1aton <levinrent 

c:hr.etiens. C'eft pourquoi les per-es ae reglife des trois 

premiers fiecles furent to us Platoniciens. 

Le z.eleinconfidere de quelques-uns ne nnifitpoinfaux 

verires fondamentales. On a reproche a St. Juillnl'on des 

premiers peres, d'avoir dit clans fon commentaire fur 

ilfa!e ., que les faints jouirent clans un regne de rnille ans 

.fur :la terre , de to us les biens fenfuels. On hii a fait un 

c:rime d'avoir dit clans fan apologie du Ch.rifiianifme, que 

Dieu ayant fait la terre , en Iaiffa le fain aux anges , 

lefq1.1eli etant devenus amoureux des femmes ' leur 
~rent :des enfans qui font les demons. " 

OB a condanme La8:ance & d' ::mtres peres ; pour 

avoir fuppefc des oracles .des fibylles. Il pretendait ~e 

la flhylle · Eritree avait fait ce~ quatre vers Grecs , dont 

;voici rexplication litterale. 
Avec cinq pains & deux poifh:ms 
11 nourrira cinq mille hommes au defert , 

Et en ramaffant les morceaux qui refteront 

11 en remplira douze paniers. 
On reprocha au:ffi aux premiers chretiens la fuppofi­

llion de quelques vers acrofiiches d'une ancienne libyll , 

-lefquel~ commen~aient tous par les lettres initiales du 

:Jtom de J efus-Chri£1: , chacune clans leur ordre. 

Mais ce zele de quelques chretiens , qui n' etait pas fe­

Jonla fcience ' n' emptkha pasl' eglife de faire les progres 

'!Ue Dieu lui deftiaait. Lei ~hr~riens celebrermtd'abord 
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... leurs myfl:eres clans des maifons retirees, clans des cave t 

pendant la nuit; de la leur vint le titre de lucifugaces ( fe­
lon Minutius F elix. ) Philon les appelle GeiTeens. Leurs 
noms les plus communs , clans les guatre premiers fiecles 
chez les gentils, etaient ceux de Galileens, & de Naza­
reens; mais celui de chretiens a prevalu fur tousles autres. 

Ni la hierarchic, ni les ufages ne ±iuent etablis tout d'un 
coup; les temps apofl:oliques furent differens des temps 
qui les ii1ivirent. St. Paul clans fa 1 e. aux Corinthiens 
nous aprend que les freres , foit circoncis , foit incircon­
cis' etant aiTembles' quand plufieurs prophetes ~v.oulaient parler, il fallait qu'il n'y en ef1t que deux ou trois qui par-

: Iaffent, & que fi quelqu'un pendant ce temps la avait une 
revelation ' le prophete qui avait pris la parole devait 
fe taire. 

C'efr fur cet ufage de l'eglife primitive que fe fondent 
encor aujourd'hui quelques communions chretiennes,qui 
tiennent des affemblees fans hierarchic. 11 etait permis 
alors a tout le monde de parler clans 1' eglife excepte aux 
femmes ; ce qui eft aujourd'hui la Ste. MeiTe qui fe ce-... 
lebre au matin , etait la Cene qu' on . faifait le f<::>ir ; ces 
ufages chan~erent a mefure que 1' eglife' fe fortifia. u ne 
fociete plus etendue exigea plus de reglemens, & la pm: 
Lie nee des pafreurs fe ,conforma aux temps & aux lieu:Jl 

St. J erome & Eufebe raportent que quand les eglifes 
rec;urent une forme, on y diftingua peu a p'eu cinq ordrs -differens. Les furveillans, E.pifcopoi, d'ou font·venus les 

"Eveques; les anciens de la [ociete, Presbiteroi, les pr&-
tres , les fervans , ou diacres ; les Pifroi , croyans , ini­
ries; c'efr-a-dire, les batizes,qui avaient part aux foupers 
des Agapes , & les Catecumenes & Energumenes qui at• 
tendaient le bateme. Aucun, clans ces cinq ordres , ne 
portait d'habit different des autres ; aucun n' etait con­
traint au celibat , temoin le livre de T ertulien dedie a fa 
femme, temoin l'exemple des apotres. Aucune repn!­
fentation, foit en peinture, foit en fculpture ,. dans leurs 
aiTemblees , pendant les trois premiers fiecles. Les chre­
tiens cachaient foigneufementleurs li-.·res aux gentils; ilS ne les confiaient qu:aux inities ~ il n'etait pas meme pe~r 

niis 
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mis aux catecumenes de reciter l'oraifon dominicale. 

Ce qui diil:inguait le plus les chnhiens , & ce qui a du­
rejufqu'a nos derniers temps' chait le pouvoir de chailer 
les diables avec le fi.gne de la croix. Orig~e clans fon 
traite contre Celfe , avoue au nombre 13 3. qu' Antinous 
divinife par l'Empereur AJrian faifait des miracles en 
Egypte par la force des charmes & des prefriges ; mais 
il dit que les diables fortent du corps des poffedes a la. 

"' prononciation du feul nom de J efus. 
T ertulien va plus loin , & du fond de l'Afrique ou il 

etait, il dit clans fon apologetique, au chap. 23. Si vas 
dieux ne confiffmt pus qu ds font des diables a la Rrifenct 
d'un vrai chritien , nous voulons bien que vous ripandier_ 
le fang de ce chritien. Y a t ii unr. demonflration plus claire? 

En effet , J efus-Chri11: envoya fes apotres pour chaffer 
les demons. Les Juifs avaientauffi de fon temps le don de 
les chaffer; car lorfque J eius cut delivre des pofiedes , & 
~ut envoye les diables clans les corps d'un trou1Jeau de 
cochons, & qu'il eut opere d'autres guerifons pareilles, 
les Pharifi.ens dirent. Il chaffe les demons par la puiffan­
ce de Belzebuth. Sic' eft par BeL{ibut que je Les chaffe re­
pondit Jefus, par qui vos fils Les chaffent-ds? 11 e11: incon­
tefrable que les J uifs fe vantaient de ce pouvoir ; ils 
avaient des exorcifres, & des exorcifmes. On invoquait. 
le nom de Dieu , de J a cob & d' Abraham. On mettait des 
herbes confacn!es clans le nez des demoniaques ; ( J ofeph 
xaporte une partie de ces ceremonies. ) Ce pouvoir fur 
les diables, que les Juifs ont perdu, fut tranfmis aux chrc­
tiens, qui femblent auffi l'avoir perdu depuis quelque 
.temps. 

Dans le pouvoir de chaffer les demons, etait compris 
celui de detruire les operations de la magie ; car la ma~ie 
fut toujours en vigueur chez toutes les nations. Tousles 
peres de l'ealife rendent temoignage a la magi e. St. Jufrin 
avoue dans

0

fon apologetique au livre 3· qu'on evoque 
fouvent les ames des morts , & en tire un argument en 
faveur de l'immortalite de 1' am e. Lattance, au Liv. 7. dft 
fes infiitutions divines , dit, que fi orl o(att rzier L' extjlence 
des 11mts ap~~s la mort) le magicien vous en convain,nzil 

H 
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tientot m les fu.i.jant paraitrc. lrenee, Clement Alexan; 

drin , 'T ertulien ., l'E veque Cyprien , to us affirment la 

meme chofe. Il efl vrai qu'anjourd'hui tout efl change , 

& qu'il n'y a pas plus ~e magiciens que de demoniaques; 

mais i1 s' en trouvera quand il plaira a Dieu. 
Quand les focietes chretiennes devinrent un peu nom­

breufes , & que plufieurs s~ eleverent contre le culte de 

l'empire Romain, les magifl:rats fevirent contr'elles, 

& les peuples , furtout , les perfecuterent. On ne per­

fecutait point les Juifs qui avaient des privileges particu­

liers , & qui fe renfermaient dans leurs fynagogues ; 

on leur permettait l'exercice de leur religion, comme 

on fait encore aujourd'hui a Rome ; on fouffrait tous 

les cultes divers rep~ndus dans !'empire' quoique le 

fenat ne les adoptat pas. 
Mais les chretiens fe declarant ennemis de tous ces 

cultes, & furtout de celui de l'empire, fnrent expofes 

plufieurs fois a de cruelles epreuves. 

. Un des premiers, & des plus celebres martyrs, fut 

T5'UL ~...,-Ignace, Evcque d'Antioche, condamne parl'Empereur 

IJ... /If~~ Trajan lui-meme, •alors en Afte, & envoye par fes 

c. '!,.,~ .. · · · · · ordres a Rome , pour etre expofe aux betes , clans un 

temps ou l'on ne maffacrait point a Rome les autres 

«:hretiens. On ne f~ait point de quoi il etait accufe auprcs 

ae cet empereur ' renomme d' ailleurs pour fa ch!rnence; 

il fallait que St. Ignace eut de bien violens ennernis. 

Quoi qu'il en foit , l'hifl:oire de fon martire raporte 

qu' on lui trouva le nom de J efus-Chrifl: grave fur le 

cceur, en caraB:eres d'or; & c'efi de la que les chre­

tiens prirent en ~uelques endroits le nom de Theopho­

res ' qu'lgnace s chait donne a lui-meme. 
On nous a conierve une lettre de lui, par Iaquelle il 

prie les E veques & les chretiens de ne point s' oppofer a 
ion martire ; ioit que des-lors les chretiens fuffent aflez 

pui1To.ns pour le dclivrer, foit que parmi eux quelques-uns 

. euffent affez de credit pour obtenrr fa grace. Ce qui efl: 

encore tres remarq able, c'efl: qu'on fouflrit que les chre· 

tiens de Rome vinffent au devant de lui quand il fu1: 

amene a.lns cette capitale ; ce qui prouve evidemment 
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iju'on punifi"ait en lui la perfonne , & non pas la feB:e. 

Les perfecutions ne furent pas continuees. Origene 
dans f~n livre trois . c.ontre ~elfe , dit, On peut comp­
ler f.zczlement les chrettens qut font morts pour leur reli­
gion, parce qu'il en eft mort peu, & flulement de temps 
tn temps , & par intervalle. 

Dieu eut uh fi grand foin de fon eglife , que malgn! fes 
ennemis , il fit enforte qu' elle tint cinq conciles clans le 
premier fiecle, 16. clans le fecond, & 30. clans le troi­
fieme;c. a d. des affemblees tolerees. Ces affemblees fu­
rent quelquefois defendues , quand la faufTe prudence 
desmagifi:rats craignit qu'elles ne devinffent tumultueufes. 
11 nous efi: refi:e peu de proces verbaux des proconfuls & 
des preteurs qui condamnerent les chretiens a mort. Ce 
ferait les feuls aB:es fur lefquels on put confi:ater les 
accufations portees contr' eux , & leurs fupplices. 

N ous avons un fragment de Denis d' Alexandrie , clan~ 
lequel il rapporte 1' extrait. du greffe d'un procooful d'E­
gypte , fous l'Empereur V alerien ; le· voici. 

" Den is , F aufi:e , Maxime , Marcel, & Cheremon ~· 
,, ayant ete introduits a I' audience , le prefet Emilien leur 
, a dit : V ous avez pu connaitre par les entretiens que 
"j'ai eus avec vous, & par tout ce que je vous en ai 
:1) ecrit ' comhien nos princes ont temoigne de bonte ~ 
,, votre egard ; je veux bien encore vous le redire : il~ 
,, font dependre votre confervation & votre falut de 
, vous-memes , & votre defi:inee efi: entre vos mains : 
, ils ne demandent de vous qu'une feule chofe , que let 
"raifon exige de toute perfonne raifonnable , c' efr que 
" vous adoriez les dieux proteB:eurs de leur empire , & 
,, que vous abandonnie~ cet autre culte fi contraire a la 
" nature & au bon fens. 

, Denis a repondu: Chacun n'a pas les memes dieux:; 
" & chacun adore ceux qu'il croit 1' etre veritablement. 

"Le prHet Emiiien a repris: Je vois.bien que vous. 
,, etes des ingrats , qui abufez des bontes que les Empe­
" reurs ont pour vous. Eh bien, vous ne demeurerez pas 
~ davantage clans cette ville , & je vous envoie a Ce­
,, phro dans le fond de la Lybie ; ce fera la le lieu de 

Hz 
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, votre banniifernent, felon l'ordre que j'en ai re~u de 
, nos Empereurs : au refre , ne penfez pas y tenir vos 

, affemblees , ni aller faire vos prieres clans ces lieux que 

, vous nommez des cimetieres , cela yous efr abfolu­

" ment defendu ' & je ne le permettrai a perfonne. 

R1en ne porte plus les caraB:eres de verite,que ce pro­

ces verbal. On voit par-la qu'il y avait des temps oi1les 

affemblees etaient prohibees. C'efr ainfi que parmi nous il 

efr defendu aux Calvinifres de s'affembler clans le Langue­

doc ; nous avons meme quelquefois fait pendre & rouer 

c1es minifrres , ou predicans , qui tenaient des affembh~es 

rnalgre les loix. C'efi ainfi qu.'en Angleterre & en Irlan­

c1e , les affemblees font defendues aux catholiques Re­

mains ; & il y a eu des occaf10ns , ou les delinq_uans ont 

ete condamnes a la mort. 
Malgre ces defer. res portees par les loix romaines, Dieu 

infpira ~ plufieurs Empereurs de !'indulgence pour les 

Chn~tiens. Diocletien meme, qui paffe chez les ignorans 

pour un perfckuteur ; Diocletien dont la premiere annee 

de regne efr en cor 1' epoque de 1' ere des martyrs ' fut ' 

pendant plus de dix-huit ans , le proteB:eur declare du 

chrifi:ianiime , au point que plufieurs Ch retiens eurent 

des charges principales aupres de fa perfonne. Il fouffrit 

rneme que clans Nicomedie fa refidence , il y eut une fu­

perbe eglife , elevee vis-a-vis fon palais. Enfin il epoufa 

une chretienne. 
Le Cefar Galerius ayant malheureufement ete pn!venu 

contre les Chretiens , dont il croyait a voir a fe plaindre, 

engagea Diocletien a faire detruire la cathedrale de Ni­

comedie. Un chretien plus zele que fage, mit en pieces 

l'edit de l'Empereur, & de-la vint cette perfecution fi fa­

rneufe , dans laquelle il y eut plus de deux cent perfo''nnes 

condamnees a la mort' clans toute l'etendue de I' empire 

Romain ? fans compter ceux q~1e la fureur du petit peu­

ple , tOUJours fananqne & toUJOurs barbare , put faire 

perir , contre les formes juridigues. 

11 y eut en divers temps un fi grand nombre de Mar­

tyrs ' qu'il fa ut bien fe donner de garde d' ebranler la ve ... 
rite de l'hiftoire de 'es ventables confeffeurs de nC'•·: 
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.{ainte religion ' par un melange dangereux de fables & 
de faux martyrs. 

Le b~ned1B:in Don Ruinart , par exemple , homme 
d'ailleurs auH"i in:O:ruit qu'c:O:imable & zele ' aurait du 
-choiftr avec plus de difcretion fes acres finches:Ce n'dl: 
pas .aflez qu'un manufcrit foit tire de l'abbaye de St. Be­
noit fur Loire , ou d'un couvent de C~Hefiihs de Paris , 
conforme a un manufcrit des F euillans , pour que cet acre 
foit autemique ; il t~ut que cet acre foit ancien ' ecrit par 
ces contemporains ' & qui porte d'ailleurs tousles ca­
ro.G-eres de la verite. 

Il aurait pu fe pafTer de rapporter l'avanture du jeune 
Romanus, arrivee en 303. Ce jeune Romanus avair ob­
tenu fon pardon de Diodetien clans Antioche. Cepen­
dant, il dit que le juge Afclepiade le condamna a etre 

· hrule. Des Juifs prefents a ce ipetl:acle fe moquerent du 
jeune St. Romanus , & repracherent aux Chn~tiens que 
leur Dieu les laifsat brulcr , lui qui avait delivre Sidrac , 
Mifac & Abdenago de la.fournaife; qu'auffi-tot il s'ele­
va ' clans le temps le plus {erein ' un orage qui eteignit 
le feu; qu'alors le juge ordonna qu'on coupat la langue 
au jeune Roman us; que le premier medecin de l'Ernpe­
~:eur fe trouvant la , fit officieuiement la t"OnB:ion de 
hourreau, & luicoupala langue dans1aracine; qu'auffi­
tot le jeune homme qui etait begue auparavant ' parla 
avec beaucoup de liberte ; que l'Empereur fut etonne 
cu'on parlat fl bien fans langue.; que le medecin pour 

. ;e.i erer ce.tte experience coupa fur le champ la langue a 
unlaffant , lequel en mourut fubitement. . 

ufebe, dont le ben ' diEt in Ruinart a tire ce conte, de­
vait reipeB:er affez les vrais miracles , operes clans 1' ancien 
& dans le nouveau T e:O:ament ( defquels perfonne ne -
<louter.a jamais ) pour ne pas leur affocier des lii:O:oires fi 
fuipecres , lefquelles pourraient fcandalifer les faibles. 

Cette derniere perftkution ne s' ctendit pas clans tout 
1' empire. Il y avait alors en Angleterre <J:Uelque c~ri:O:ia­
niftne, qui s'eclipfa bien-tot pour reparaitre cnfiute fous 
les rois Saxons. Les Gaules meridionales & l'Efpagne , 
etaient rem plies de Chrctiem. Le Cefar Con:O:ance Clore 

. HJ 



tnS CHRISTIANISME~ 
ies protegea beaucoup clans toutes ces provinces. It ava1t 
une concubine qui etait chretienne, c'efi: la mere de 
Confrantin , connue fous le nom de Ste. Helene; car il 
n'y eut jamais de mariage avere entr'elle & lui' & ilia 
renvoya meme des l'an 292· quand il epoufa la fille de 
Maximien Hercule ; mais elle avait conferve fur lui 
beaucoup d'afcendant, & lui ava.it infpin! une grande 
affeB:ion pour notre fainte religion. 

La divine providence prepara par des voies qui fem­
blent humaines le triomphe de fon eglife. Confi:ance 
Clore mourut en 306 a York en ~ngleterre , dans un 
temps ou les enfans qu'il avait de la fille d'un Cefar etaient 
en has age, & ne pouvaient pretendre a I' empire. Conf~ 
tantin eut la confiance de fe faire elire ay ork par cinq 
ou fix mille foldats Allemands , Gaulois & Anglais pour 
la plupart. Il n'y avait pas d'apparence que .cette election 
faite fans le confentement de Ro.me , du Senat & des 
armees, put prevaloir; mais Dieu lui donna la viB:oire 
fur Maxentius elu a Rome ' & le delivra enfin de tOllS 
fes collegues. On ne peut diffimuler qu'il ne fe rendit 
d'abord indigne des faveurs du Ciel, par le meurtre de 
~ous fes proches , de fa femme & de fon fils. 

<?n peut cl outer .de c~ ~ue Zozime rappo~e a ce fuje;~ 
11 d1tque Confrantm agtte de remords, apres tant de cn­
mes, demandaaux Pontifes del' empire, s'il y avait quel­
.ques expiations pour lui, & qu'ils dirent qu'ils n'!:!n con .. 
naiffaient pas. 11 efi: bien vrai su'il n'y en avait p..oint eu 
fOUr N er on ' & qu'il n' avait ofe affifier aux facres myfi:e .. 
.res en Grece. Cep~ndant les T auroboles etaient en ufa .. 
,~e ; & il efi: bien difficile de croire qu'un Empereur tout­
puiiTantn'ait pu trouverun pretre qui voulutlui accorder 
d~s fac;~ifices expiatoires. Peut-etre meme e.fi:-il encor 
moins croyable que Confrantin occupe de la guerre ·' de 
fon ambition , de fes projets, & ~nvironne de flatteurs , 
ttit eu le temps d'avoir des remords. Zozime ajo~te gu'un 
pn!tre Egyptien arrive d'Efpagne , qui avait acces a fa 
,porte, lui promit !'expiation de tous fes crimes clans la 
1eligion .chretienn~. On a foup~ol'\,ne que .ce pretre .etait 
~fius _Eyeque d~ ~ordoue. · · 
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Quoi qu'H en oit , Confbntin communia avec les 

Chreticns , bi.;n qu'il ne ft'lt jamai que catccum6ne , & 
referva ion hapteme pour le moment de fa mort. ll fit 
bitir 1a v:ille de Confiantinople , qui dcvint le centre de 
l'emp_ire & de la religion chretienne. Alors l'Egliie prit 
une forme augnfle. 

Il ell: a remar uer que des l'<tn 314. avant que Conil:an­
tin rCfidat dans fa nouvelle vi~le , ct:ux qui a nient perfe­
cute lcs Chr~tiens furent punis par eux de leurs cntautes. 
Les Chretiens jettercnt la femme de l'viax.imien clans 
l'Oronte; il egorgerenf tous fes parents; ils ma:ffacrc­
rent clans .l'Egypte & dans la Paldl:ine , les Magiil:rats 
qui s' etaient le plus declares contre le Chriilianiiine. La 

·.veuve & b fille de Dioch~tien s'etant cachees a Theifa­
lonique , furent reconnues , & lenr corps fut jette dans 
la mer. l1 eut ete a fouhaiter que les Chnftiens eufient 
moins ecoutc 1' efprit de vengeance ; mais Dieu qui pu­
nit felon f.1 jufl:ice , voulut que les tnains des Chretiens 
fu:ffent teintes du fang de leurs perfecuteurs , fitot que 
,ces Chretiens fl.uent en liberte d'agir. 

Confl:antin coovoqua , a:ffernbla dans Nicee, vis-a-vis. 
de Coni.hnt'inople , le premier concile recumcnique , au­
·quel prefida Ozius. On y dkcicla la gra 1de queil:ion .qui 
agitait l'Eglife, touchant la divinite de Jefus-Chrifl:: les 
w1s fe preval.Uent de 1' opinion d'Origenes , qui dit a\l 
chap. 6. contre Celfe, Noz:s prifcntons nos prieres J Vi.ell 
p.zr eJ'.:s, qz i~tunt le milieu entre Les natures crc!ees , & 14 
n.ztuu increee, qNi nou.s apporte la grace de fan Pere, & 
prefente nos p-ieres au grand Dieu en qualiti de notre Pon­
tifo. 11::. s'appuyaient auffi fur plufieurs paifages de Saint 
Paul, dont on a rapporte quelques-un~. Ils ie fondaient 
furitout fur ces parol~s de Jefus-Chnfl, M on Pere efl 
pluJ grand que moi ; & ils regarclaient Jefi1s commc le 
premi~r ne de la creation ' comme la plus pure emana­
tio.n de l'ctre fupreme, mais ov. pas prccifement com· 
.me Dieu. 

les autres qui etaicnt ortodoxes' alleguaicnt des paffa.­
ge plus conformesia la divinite cternelle de J efus.., .com­
me celui-<;i: Moa P tre & moi, no us jommes la me me eh ,. 

H~ 
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fe ;' paroles que les aaverfaires interpretaient comme {i~ ' 
gnifiant' m on p ere & moi avons le me me deffein • la me me 
11olonti; .7e n'az point a autres defirs que ceux demon Pere. 
Alexandre, E veque d' Alexandrie, & apres lui Athanafe, 
thaient a la tete des ortodoxes , & Eufebe E veCJue de Ni­
comedie avec dix-fept autres Eveques, le pretre Arius 
& plufteurs autres Pretres , etaient dans le parti oppofe. 
La querelle fut d'abord envenimee, parce que St. Ale­
xandre traita fes adveriaires d' Antechrifrs. 

En fin , aprcs bien des difputes , le St. Efprit decida ainfi 
dans le <:oncile , par la bouche de 299 Eveques, contre 
dix-huit: ] "[us eji Fils unique de Dieu, e;zgendre duPe­
re, c. a d. de la fubflance du Pere, Diw de Dieu, lumie­
re de Lumtire, wai Dieu de 11rai Dieu, confubflantitl 
au Pere; TZOVJ croyons au.ffi au St Efprit, &c. Ce fut la 
formule du Concile. On voit par cet exemple combien 
les E veques 1' emportaient fur les fimples Pretres. Deux 
mille perfonnes du fecond ordre etaient de 1' a vis d' Arius , 
au rapport de deux Patriarches d'Alexandrie qui ont ecrit 
la chwnique d'Alexanclie en Arabe. Arius fia exile par 
Confl:antin, mais Atanafe le fut aui1i bien-tot apres , 
& Arius fut rappelle a Confrantinople ; mais St. Macaire 
pria Dieu ft ardemment de faire mourir Arius , avant que 
ce Pn~tre put entrer clans la cathedrale , que Dieu exau~a 
fa priere. Arius mourut enallantal'Eglife en 330. L'Em­
pereur Confrantin finitfa vie en 337· 11 mit fon tefra­
ment entre les mains d'un pn!tre Arien , & mourut entre 
les bras du <:hef des Ariens Eufebe, Eveque de Nico­
medie 'ne s'etant fait baptifer qu'au lit de mort' & laif­
fant l'Eglife triomphante , mais divifee. 

Les partifans d' Atanafe & ceux d'Eufebe fe firent une 
guerre cruelle; & ce qu'on appelle l'Arianifme fut long­
temps etabli clans toutes les provinces de !'empire. 

Julien le philofophe , iurnomme l'apofiat , voulut 
etouffer ces d.ivifions ' & ne put y parvenir. 

Le fecond concile general fut tenu a Confiantinople 
en 3 8 I. On y expliqua ce que le concile de Nicee n' avait 
pas juge a propos de dire fur le St. Efprit, & on ajouta 
a la formule de Nicee, que le St. Efpri.t eft Seigneur vi .. 
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.,ifi~tnt, qui procide du Pere J & qu'il eft adore f,t glorifie 
4'11tC le Pert & le Fits. 

Ce ne fut que vers le neuv1eme G.ecle que l'Eglife La­
tine fl:atua par degrcs que le St. Efprit procede du Pere 
&duFils. 

En 4 31· le 3e. concile general tenu a EphHe decida 
que Marie etait veritablement mere de Dieu, & que J e­
fus avait deux natures & une perfonne. Nefiorius Eve­
que de Confrantinople gui voub it que la Ste. Vierge fUt 
appellee mere du Chrifi, fut dedare Judas par le con­
cite , & les deux namres furent encor confirmees par le 
concile de Calcedoine. 

J e pafferai legerement fur les G.ecles fuivants qui font 
.affez connus. Malheureufement , il n'y eut aucune de ces 
difputC!:> qui ne causat de::. guerres , & l'Eglife fut toujours 
obligee de combattre. Dieu permit encor, pour exercer 
la patience des fideles , que les Grecs & les Latins rom­
pirent fans retour au neu ieme G.ecle ; il permit encor 
qu'en occident il y eut 29 fchifmes fanglants pour la 
chaire de Rome. 

Cependant l'Eglife Grecque prefque toute enticre, & 
toute l'Eglife d' Afrique Jevinrent efclaves fous les Ara­
hes & enfuite fous les T urcs , qui eleverent la religion 
Mahometane fur les ruines de la Chretienne ; 1' Eglife 
Romaine fubftfra, mais toujours fouillee de fang par plus · 
de fix cent ans de difcorde , entre 1' empire d' occident & 
le facerdoce. Ces querelles memes la rendirenttres-puif­
fante. Les E veques , les Abbes en Allemagne fe firent 
tous princes , & les Papes acquirent peu a peu la domi .. 
nation abiolue clans Rome & clans un pays de cent lieues. 
Ainft Dieu eprouva fon Eglife par les humiliations , par 
les troubles & par la fplendeur. • 

Cette Eglife Latine perdit au feizieme G.ecle la moitie 
de l'Allemagne, le Dannemark , la Suede, l'Angleterre, 
l'-Ecoife , l'lrlande , la Suifle , la Hollande ; elle a gagne 
plus de terrain en Amerique par lcs conqm!tes des Elpa­
gnols, qu'elle n'en a perdu en Europe, mais avec plus 
de tenitoire elle a bien moins ae !ujets. 

La providence divine femblait defiiner le J apon, Siam, 
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flnde & la Chine , a fe ranger fous 1' obeiiTance du Pa­
p.e, pour le recompenfer de l'Afie mineure, de la Syrie; 
de la Grcce , de I'Egypte , de 1' Afrique , de la Ruffie & 
des autres etats perd-us , dont nous avons parle. St. F ran­
~0is Xavier, qui porta le St. E vangile aux Indes orienta­
les & au Japon, quand les Portugais y allerent chercner 
des marchandifes, fit un tres-P.rand nombre de miracles, 
to us atteftes par les RR. PP. J efuites ; quelques· uns difent 
qu'il reiTufcita neuf morts; mais le R.P. Ribadeneira., clans 
f'!Jleur des Saints , fe borne a dire qu"il n'.en reffufcita que 
quatre ·; c~efr bien aiTe1. La proyidence voulut qu'en 
moins de cent annees il y eut des milliers de catholiques 
Remains dans les 1i1es du J apon. Mais le diable fema fon 
ivra ye au milieu du bon grain. Les Chretiens formerent 
une conjuration fuivie d'une guerre civile clans laquelle ils 
furent tous extermines en 1638. Alors la nation ferma fes 
ports a tousles etrangers, excepte aux Hollandaisau'on 
reg~rd<tit comme des marchands , & non pas comm~ des 
Chretiens , & qui furent d' abord obliges de marcher fur 
la croix pour obtenir la perm;ffion de vendre leurs den­
nfes clans la pti{(:m ou on les renferme lorfqu'ils abor­
<lent a N angazaki. 

):.a reli~ion catholique , apofrolique & romaine fut 
profcrite a la Chine dans nos derniers -terns , mais d'une 
man· ere moins cruelle. Les RR. PP. Jefuites n'avaient 
pas·a la v~rite re1Tufcite des morts a la Cour de Pekin, ils 
s' ~taient ·contentes d' enfeigner 1' Aftronomie , de fond re 
du canon , & d'etre Mandarins. Leurs malheureufes dif­
put_es avcc des Dominicains & d'autres , fcandaliferend1 
tel point le grand Empereur Y ontchin , que ce Prince 
qui etait la ju!l:ice & la bonte meme ' fut a:fiel. aveug1e 
pour ne plus permettre qu'on ei1feignat notre fainte re­
ligion, clans laquelle nos Miilionnaires ne s'accordaient 
pas. 11 les chaifa avec une bonte paternelle ~ leur four- . 
niifant des fubfiftances & des voitures jufqu'aux .confi.n~ 
de fon empire. · 

T oute 1' A (le ., toute 1' A frique , la moitie de l'Eur~e~ 
tout ce qui appartient aux Anglais, aux Hollandais.d<lXlS 
1' Amerique , toutes les hordes Americaines non domp~ 
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tees , toutes les terres Aufirales , qui font une cinquie­
me partie dti globe ' font clem urees la proye du demon, 
pour verifier cette fainte parole : iL y w a beaucoup 
~'apprl!is, int!is pru. d'clfu ; s'il y a envl.ron feize cent 
miFions d'horntnes fur la terre , corn me quelques doB:es 
le pretendent, la fainte Eglife Romaine catholique uni­
~verfelle en pdfede a peu-pres foixante millions' ce qui 
fait plus de lad ux cent trentieme partie _ccs habitans 
du monde connu. 

~-~·*··:!t·~·~-~-.~~~·-1lt -~ 4!} ·$--9-+'(t-~.(t.~~·Q-·Q-~ 
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N danfa vers l'an . 1724. fur le Cimetihe de St~ 
Medard J n s'y fit be a lCoup de miracles : envoi­

.ci un rapporte <lans une ~h<l:llfon de Mad. la Ducheffe 

.tlu Maine ; 

u n <:Iecroteur a la royale. 
Du talon gauche efiropie ~· 
Obtint pour grace fpeciale 
D'etre boiteux de l~autre pied. 

Les c.onvulfions tniraculeu1es , comme on f~ait, con~ 
tinuerent jufqu'a ce qt.'cn cut mis une garae au cime~ 
.tiere. · 

De pat le toi dHenfe a Dieu 
De plus frequenter en ce lieu. 

Les J efuitcs , comme on le f\ait encore , ne pouvant 
plus faire de tels miracles i:lepuis que leur Xavier avait 
epuife les graces de la compagnie a refiufciter neuf 
morts de compte fait , s'aviferent, pbur balancer le 
credit des J anfer.i!les ' de faire graver une efiampe de 
Jefus- Chrifr habille en JCfuite. Un phiifant du parti 
J anfenifre , comme on le f~ait encore , rnit au bas de 

_I' eftam pe : · 

:Admirez !'artifice extreme 
De ces Moines ingenieux ; 
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' Its vous ont habille comme eux , 

M on Dieu , de peur qu' on ne vous aime: 

Les J anfenifies pour mieux prouver que jamais J efus; 
Chri£1:: n'avait pu prendre l'habit de J efuite , remplirent 
Paris de convuHions, & attirerent le monde a leur preau. 
Le Confeiller au Parlement , Carre de Mongeron , alla 
prefenter au Roi un recueil in 4 °. de to us ces miracles , 
attefi:es par mille temoins ; il fut mis , comme de raifon , 
dans un chateau, ou 1' on tacha de retablir fon cerveau par 
le regime; mais la verite l'emporte toujours fur les perfb­
cutions ; les miracles fe perpetuerent trente ans de fuite , 
fans difcontinuer. On faifait venir chez foi freur Rofe , 
freur Illuminee , freur Promife , freur Confite ; elles fe 
faifaient fouetter , fans qu'il y part1t le lendemain ; on • • 
leur donnait des coups de buches fur leur efi:omac bien 
cuiraffe , bien rembourre , fans leur faire de mal ; on les 
couchait devant un grand feu , le vifage frotte de pom­
made, fans qu' elles brulaffent ; enfin, comme to us les arts 
fe perfeB:io.nnent ' on a fini p~r leur enfoncer des epees 
dans les chairs, & par les cructfier. Un fameux Theolo· 
gien meme a eu auffi l'avantage d'etre mis en croix: tout 
cela pour convaincre le monde qu'une certaine bulle 
etait ridicule ' ce qu' on aurait pu prouver fans tant de 
.frais. Cependant , & J efuites & J anfenifi:es , fe reunlrent 

~ to us contre 1' efprit des loix , & contre .•••• & contre ..... 
& contre..... & comre..... Et nous oferons a,pres cela 
nous moquer des Lapons , des Samoyedes & des 
Negres! 

~~~~~ 

C RI T I Q U E. 

JE ne pre end; point parler ici de cette critique de 
Scolia£l:e5 , q ~i refi:itue mal un mot d'un ancien Au­

teur qu'aupar. "'ant on entendait tres-bie~. Je ne tou­
che point a ces vraies critiques qui ont debrouille ce 
qu' on peut de l'hifioire & de la philofophie _ancienne. 
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l"ai en vue les critiques qui tiennent a la fatyre. 

Un amateur des lettres lifait un jour le Ta£re avec 
moi; i1 tomba fur cette fiance. 

Chiama gli habitator dell' ombre eterne , 
Il rauco fuon della tartarea tromba , 
T re man le fpazioze atre cavarne , 
E l'aer ceco a quel rumor rimbomba, 
Ne frrindendo coii dalle fuperne 
Regioni del cielo i1 fulgor piomba ; 
Ne fi fcoffa giamai trema la terra , 
Quando i vapori in fen gravida ferra ; 

Ill ut enfuite au hazard pluG.eurs fiances de cette force 
& de cette harmonie. Ah! c'efr done-la, s'eeria-t-il, ce 
que votre Boileau appelle du clinquant ! c'efr done ainii 
qu'il veut rabaiffer un grand homme qui vivait centans 
avant lui, pour rnieux elever un autre grand homme qui 
vivait feize cent ans auparavant ' & qui eut lui-rneme 
rendu jufrice au T affe ? 

Confolez-vous , lui dis-je , prenons les Operas de 
Quina ut :no us trouvames a 1' ouverture du livre de quoi 
nous mettre en colere contre la critique ; !'admirable 
poeme d'Armide fe prefenta , nous trouvames ces 
mots. 

SI D 0 NI E. 
La haine efr affreufe & barbare , 

L'amour contraintles creurs dont ils'empare; 
A fouffrir des maux rigoureux. 

Si votre fort efr en votre puiffance , 
F aites choix de !'indifference , 
Elle aiTure un fort flus heureux. 

ARM DE. 
Non , non , il ne m' efr pas poffible 
De paffer de mon trouble en un etat paiG.ble ; 

Mon creur ne fe peut plus calmer; 
Renaud m'offenfe trop, il n\~fr que trop aimable, 
.C'efr pour rnoi deformais un choix indiipenfable 

De le hair ou de l'aimer, 



Ji~() C R I T I Q U E. 
N ous lO.mes toute la piece d' Armide , daris laqueUe 

le genie du T aife res:oit en cor de nouveaux charmes 
par les mains de Quina ut ; Eh bien , dis-je a mon ami , 
c'eft pourtant ce Quinaut 1ue Boileau s'~ffors:a toujours 
oe faire regarder comme ... 'Ecrivain le plus meprifable; 
i1 perfuada meme a Louis XIV. que cet Ecrivain gra­
cieux' touchant' paththique ' elegant ' n'avait d'autre 
merite que celui qu'il empruntait du Muficien Lully. 
J e cons:ois cela tres-aifement , me repondit m on ami ; 
Boileau n'etait pas jaloux du Muficien , il l'etait du 
Poete. Quel fond devons-nous faire fur le jugement 
d'un homme ' qui pour rimer a un vers qui finifiait en 
aut, denigrait tantot Bourfaut, tantot Hainaut, tantot 
Quinaut, felon qu'il etait bien on mal avec ces Me(­
fieurs-la? 

Mais pour ne pas laiiTer refroidir votre z(Je contre 
l'injuilice ' mettez feulement la tete a la fenetre ' regar­
oez cette belle fas:ade du Louvre, par qui Perraut s'efi: 
immortalife : cet habile homme etait frere d'un Acade­
micien tres-fs:avant avec qui Boileau avait eu quelque 
oifpute ; e,n voila affez pour eue traite d' Architecte 
ignorant. 

M on ami apres a voir un peu reve reprit en foupirant, 
la nature humaine eft ainfi faite. Le Due de Sullx dans 
fes Memoires , trouve le Cardinal d'Oifat , & le Secre­
taire de Villeroi, de mauvais Minifire~ ; Louvois fai­
fait ce qu'il pouvait pour ne pas efiimer le grand Col­
hert ; Ils n'imprimaient rien l'un contre 1' autre de leur 
vivant' repondis-je' c"efi une fottife qui n'efi gueres 
attachee qu'a la liwhature ' a la chicane ' & a la theo· 
logie. 

'N ous avons eu un homme de merite , c' efi Lamot-: 
te, qui a fait de tres-belles fiances. 

Quelquefois au feu qui la charme 
Refifte une jeune bcaute, 
Et contre elle-meme elle s'arme 
D'une penible fermete. 
Helas cette contrainte extreme 
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l.a prive du vice qu'elle aime; 
Pour fu'ir la honte qu'elle hait. 
Sa feverite n'efr que f.lfre , 
Et l'honneur de paifer pour chafie 
La refout a 1' thre en eflet. 

~ 
Envain ce fevere fio'ique 
Sous mille defauts abattu 
Se vante d'une ame hero'ique 
T oute vouee a la vertu. 
Ce n'efr point la vertu qu'il aime, 
Mais fon creur yvre de lui-meme 
V oudrait ufurper les autels ; 
Et par fa fageile frivole 
11 ne veut que parer l'idole 
.Qu'il offre au culte des mortels. , 

@ 
Les champs de Pharfale & d'Arbeiie 
Ont vu t110mpher deux vainqueurs , 
L'un & l'autre digne modele 
Que fe propofent les grands creurs. 
Mais le fucces a fait leur glolre ; 
Et fi le fceau ae la viB:oire 
N' eut confacrc ces demi-dieux , 
Alexandre aux yeux du vulgaire i 
N'aurait ete qu'un temeraire, 
Et Cefar qu'un feditieux. 

Cet Auteur , dit-il , etait un ·rage qui pr~ta plus d'une 
fois le charme des vers a la philofophie. S'il avait tou­
jours ecrit de pareilles fi:~mces ' il ferait le premier des 
Poetes liriques ; cependant c'efi lorfqu'il donnait ces 
beaux morceaux ·, que l'un de fes contemporains l'ap­
pellait 

Certain oifon gibier de baffi-cour: 

11 dit de Lamotte en un autre endroit: 

De fes difcours l' ennuyeufe be11.uti. 
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11 dit darts un autre : 

•••••• ]e n'y vois qu'un difaut. 
Cefl que f Auteur les devaitfaire en profe~ 
Ces Odes la fentent bien le Quinaut. · 

Ille pourfuit par-tout , il Iui reproche par-tout la fe.: 
chereffe, & le defaut d'harmonie. 

Seriez-vous curieux· de voir les odes que fit quelques 
annees apres ce meme cenfeur qui jugeait Lamotte en 
maitre , & qui le decriait en enncmi ? Lifez 

Cette influence fouveraine 
N' efi pour lui qu'une illufue cha1ne 
Qui I' attache au bonheur d'autrui; 
To us les brillans qui 1' embelliffent , 
Tous les talens qui l'annobliffent 
Sont en lui , mais non pas a lui. 

cW 
11 n'efi rien que le terns n'abforbe, ne devore; 

Et les faits qu'on ignore 
Sont bien peu differens des faits non avenus. 

@ 
I.:a bonte qui brille en elle 
De fes charmes les plus doux 
Efi une image de celle 
Qu'elle voit briller en vous. 
Et par vous. feule enrichie 
Sa politeffe affranchie 
Des moindres obfcurites , 
Efi la lueur refh~chie 
De vos fublimes clartes. 

@ 
lls ont vt1 par ta bonne foi 
De leurs peuples troubles d'effroi 
La crainte heureufement dec;ue , 
Et deracim!e a jamais 
La haine fi fouvent r~ue 
En furvivance de la paix. 

Devoile 



CRITIQUE. 
{if} 

Dcvoile a ma vue emprefree 
Ces De'itcs d'adoption, 
Synonymes de la penfee, 
Symbolcs de l'abfirat1ion. 

»g 
N'efi:-ce pas une fortune, 
Quand d'une charge commune 
Deux moitics portent le faix ? 
Que la moindre le rcclame , 
Et que du bonheur de l'ame 
Le corps feul fafrc les fraix ? 

~ 
11 ne fallait pas , dit alors mon judicieux amateur des 

lettres , il ne fallait pas fans doute donner de fi detef­
tahles ouvrages pour modcles a celui qu' on ~ritiquait 
avec tant d'amertume; il cut mieux valu laiffer jouir en ' 
paix fon adverfaire de fon merite ' & conferver celui 
qu'on avait;mais que voulez-vous?lc gmus irritahile va­
lu~m ' efi: malade de la meme bile qui le tourmentait au­
trefois. Le publi~ pardonne ces pauvretcs aux gens a ta­
lent, parce que le public ne fonge qu'a s'amufer; il voit 
uans une allegorie intitulce Plut"n, des juges condamnes. 
;a ·etre ccorches' & a s'affeoir aux cnf~rs ' fur un fiege 
eo uvert de leur peau , au lieu de fleurs de lys ; le let1eur 
ne s'embaraffe pas fi ccs juges le meritent ' ou non; fr· 
le complaignant qui les cite dcvant Pluton a tort ou 
raifon.. Illit ces vers uniquemen(pour ion plaifir; s'ili> 
lui en donnent, il n'en veut pas d'avantage ; s'ils lui 
deplaifcnt, il laitTc-la l'allegorie, & ne ferait pas uQ 

feul pas pour faire con firmer ()U caffer la fentence. 
Les inimitables Tragedies de Racine ont toutes ete· 

critiquees , & tres-mal ; c'efi: qu'elles l'etaientJ)ar des 
rivaux. Les Artiftes font les juges competens e l'art ,· 
il efc vrai, mais ces juges competens font prefque tou-
jo'urs corrompus. .; 

Un excellent Critique ferait un Artifie qui aurait be<Ju­
(.'trup de fcience & de gout , fans prejuges & fans en vie. 
Cela efi: difficile a trouver. 

l 
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DES TIN. 

D
E to us les livres qui font parvenus jufqu'a no us , 
le plus ancien eft Homere; c'efi-la qu'on trou­
ve les mceurs de tantiquite profane~ des heros 

groffiers , des Dieux groffiers , faits a l'image de l'hom­
me. Mais c'efi-la qu'on trouve auffi les femences de la 
philofophie , & fur-tout , l'idee du defHn qui efi maitre 
des Dieux , comme les Dieux font les maitres du 
monde. 

Jupiter vent en vain fauver HeB:cr; il confulte les def-
tinees ; il pefe dans une balance les defiins d'HeB:or & 
d'Achille; il trouve que le Troyen doit abfolument etre 
tue par le Grec ; il ne peut s'y oppofer ; & des ce mo­
ment Apollon , le genie gardien d'HeB:or , eft oblige de 
l'abandonner. ( Jli,-zde liv. 22.) Ce n'efi pas qu'Homere 
ne prodigue fouvent clans fon poeme , des idees toutes 
contraires , f uivant le priv\ilege de 1' anti quite ; mais en­
fin , il eft le premier chez qui on trouve la notion du 
defrin. Elle etait done tres en vogue de fon terns. 

Les Phariflens , chez le petit peuple Juif, n'adopte­
:rent le deftin que plufi.eurs tiecles apres. Car ces Phari­
-fiens eux-memes, qui furent les JJremiers lettn~s d'entre 
les Juifs, etaient tres-nouveaux. Ils mell~rent dans Ale­
::xandrie une partie des dogmes des Sto'iciens , aux an­
dennes idees Juives. St. Jerome pretend merne que 
lenr feae n'efl: pas de beaucoup anterieure a notre etre 
vulgaire. 

Les Philofophes n' eurent jam a is befoin ni d~Homere , 
ni des Fhariuens , pour fe perfuader que to'ut fe fait par 
ces loix immnables ' que tout efi arrange' que tout eft 
lUl effet neceffaire. 

Ou le mondl.! fi.1bftil:e par fa proprc nature, par fes lei~ 
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phyliques , ou un Etre Supreme l' a forme ielon fes loix 
fupremes; clans l'un & l'autre cas, ces loix font immua­
hles ; clans l'un & I' autre cas' tout efi neceffaire; les 
corps graves tendent vers le centre de la terre , fans 
pouvoir tendre a fe repofer en l'air. Les poiriers ne peu­
vent jamais porter d'ananas. L'infiinct d'un epagneul, 
ne peut etre l'infiinct d'une autruche ; tout efi arrange, 
engrene & limite. · 

L'homme ne peut avoir qu'un certain nombre de 
dents , de cheveux & d'idees ; il vient un terns ou il 
perd neceffairement fes dents ' fes cheveux & fes idees. 

Il efi contradictoire que ce qui fut hier n'ait pas ete' 
. que ce qui efi aujourd'hui ne foit pas ; il eft au:ffi contra­
dictoire que ce qui doit etre ' puiffe ne pas devoir etre. 

Si tu pouvais derang~r la defiinee d'une mouche , il 
n'y aurait nulle raifon qui put t'cmpecher de faire le clef­
tin de toutes les autres mouches , de to us les autres ani- · 
maux , de tous les hommes , de toute la nature ; tu te 
trouverais au bout du compte plus puiffant que Dieu. 

Des imbeciles difent , mon Medecin a tire ma tante 
. d'une maladie mortelle , il a fait vivre ma tante dix 
·an5 de plus qu'elle ne devait vivre ; d'autres imbeciles 
qui font les carables difent , L'homme prudent fait lui­
meme fon defiin. 

Nullum numm abefl fi fit prudentia , fod nos 
Te facimus fortzma Deam c~loque locamus. 

De profonds Politiques afiurent que fi on avait affaffi4 

n~ Cromwell, Ludlow, lreton, & une douzaine d'au­
tres ~arlementaires, huit jours avant qu'on coupat la 
tete a Charles I. , ce Roi aurait pu vivre encor & 
rnourir clans fon lit ; ils ont raifon ; ils peuvent ajou­
ter en cor que fi toute 1' Angleterre avait ete engloutie 
dans la mer , ce Monarque n' aura1t pas peri iur un 
echafaud ~up res de W~th~hall , aupr~s de la falle blan­
che : ma1s les chofes etatent arrangees de fa<;on que 
Charles devait avoir le cou coupe. 

Le Cardinal d'Offat chait fans doute plus prudent 
I :2. 
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qu'un fou des petites maifons; mais n'efi-il pas evi­
dent que les organes du fage d'Offat etaient autrement 
faits que ceux de cet ecervele ? de meme que les orga­
nes d'un renard font differens de ceux d'une grue & 
cl'une alouette. 

Ton · !vh~decin a fauve ta tante ; mais certainement 
il n'a pas en cela contredit l'ordre de la nature, il l'a 
{uivi. 11 efi clair que ta tante ne pouvait pas s'empe­
cher de naitre d:ms une telle ville , qu'elle ne pouvait 
pas s'empecher d'avoir dans un tel tems une certaine. 
maladie , que le Medecin ne pouvait pas etre ailleurs 
que dans la ville ou il chait , que ta tante devait l'ap­
peller , qu'il devait lui prefcrire les drogues qui 1' ont 
guerie. 

U n payfan croit qu·il a grele par haz:ud fur fon champ; 
mais le philofophe f~ait qu'il n'y a point de hazard , & 
qu'il etait impoffible ' dans la confiitution de ce mon­
de , qu'il ne grelat pas ce jour-la en cet endroit. 

11 y a des gens qui etant effrayes de cette verite en 
accordent la moitie , comme des debiteurs qui offrent 
moitie a leurs cnbnciers ' & demandent repit pour le 
refle. 11 y a' difent-ils ' cles evenemens neceffilires' & . 
d'autres qui ne le font pas ; il ferait plaifant qu'une 
partie de ce monde fUt arrangee , & que l'autre ne le~ 
fl-tt point; qu'une partie de ce qui arrive du.t arriver , 
& qu'une autre partie de ce qui arrive ne -dut pas arri­
ver. Qu:md on y regarde de pres, on voit que la doc­
trine contraire a celle du deftin ei1 abfurde ; mais il y 
:1. beauco~p d~ gens defrines ~t rai~onner ~al , cl' ~ut res 
a ne pomt ratfonner du tout ' d autres a perfecuter 
ceux qui raifonnent. 

Vous me demandez ce que deviendra la liberte? Je 
ne vous entends pas. Je ne ·i~ais ce que c'efl que cette 
liberte dont vous parlez; il y a 1i long-tems que vous 
clifputcz ii1r fa nature, qu'afifrrement vous ne la con­
naiffez pas. Si vous voulez, ou plutot , 1i vous pouvez 
examiner paifiblement avec moi ce que c'efl , paife1. ~ 
la lettre L. 
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SOus I' empire d'Arcadius, Logomacos, theologalde 
ConilantinopJe, alla en Scythie, & s'arretaau pie 

du Caucafe , clans les fertiles plaincs de Zephirim, fur les 
fronticres de la Colchide. Le bon vieilJard Dondindac 
etait clans fa grande falle-bafTe ' entre fa grande bergerie 
& fa vafl:e grange' il etait a genoux avec fa femme ' fes 
cinq fils & fes cinq filles, fes parens & fes valets, & tous 
chantaient les louanges deDieu apres un Ieger repas.Qu~ 
fais-tu la , idolatre ? lui dit Logomacos. J e ne fi.1is point 
idolatre , dit Dondindac.ll fa ut bien que tu iois idolatre,.. 
tlit Logomacos , puifque tu es Scythe, & que tu n'es 
pas Grec. <;a, dis-moi , _que chantais-tu clans ton bar­
hare jargon de Scythie ? T outes les langues font egales 
aux oreilles de Dieu , repondit le Scythe ; nous chan­
tions fes Iouanges. Voila qui efl: bien extraordinaire ~· 
reprit le Theologal ; une famille Scythe qui prie Dieu 
fans avoir ete infl:ruitc par nous t Il engagea bien-tot 
une converfation avec le Scythe Dondindac ; car le 
Theologal fc;avait un peu de Scythe , & l'autre un 
peu de Grec. On a retrouve cettt' converfation clans 
un .Manufcrit conferve clans la Bibliothequc de Conf-: 
tantinople. 

L 0 G 0 M A C 0 S. 
Voyons fi tu fc;ais ton catechifme? Pourquoi pries-tu 

Dieu? • 
D 0 N DIN D A C. 

C'eil qu'il eH: jufre d'adorer l'Etre Supreme de qui 
nous tenons tout. 

L 0 G 0 M A C 0 S. 
Pas mal pcur un barhare! Et que lui demandes-tu? 

D 0 N DIN D A C. 
Je le remcrcie des biens dont je jouis ' & meme des 

maux clans lefquels il m'eprouve; mais je me garde bien 
de Iui rien demander ; il i~ait mieux que no us ce qu'il 

I 3 
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nous faut; & je craindrais d'ailleurs de demander du 
beau terns quand mon voifm demanderait de la pluye. 

L 0 G 0 M A C 0 S. 
Ah! je me doutais bien qu'il allait dire quelque fot­

tife. Reprenons les chofes de plus haut: Barbare , qui 

t'a dit qu'il y a un Dieu ? 
DONDINDAC. 

La nature entiere. 
L 0 G 0 M A C 0 S. 

Cela ne fuffit Eas. QueUe idee as~ tu de Dieu ? 
DONDINDAC. 

L'idee de mon createur , de mon maitre , qui me re· 
compenfera f1 je fais bien, & qui me punira f1 je fais 

mal. L 0 G 0 M A C 0 S. 
Bagatelles, pauvretes que cela! Venons a l'efl"entieL 

Dieu efr-il infi.ni_(ecundum qijid, ou felonl'eifence? 
D 0 N DIN D A C. 

. J e ne vous entends pas. 
L 0 G 0 M A C 0 S. 

Bete brute ! Dieu eil:-il en un lieu , ou hors de tout 

lieu , ou en tout lieu ? 
DONDINDAC. 

J e n' en f~ais rien. --- Tout cotnme il vous plaira. 
L 0 G 0 M A C 0 S. 

Ignorant 1 Peut~il faire que ce qui a ete n'ait point 
ete' & qu'un baton n'ait pas deux bouts? voit-il le fu­
tur comme futur ou comme prHent ? comment fait-il 
pour tirer l'etre du neant' & pour aneantir l'etre? 

DONDINDAC. 
Je n'ai jamais examine ces chofes. 

L 0 G 0 M A C 0 S. 
Quellourdaut! Allons , il faut s'abai.iTer, fe propor• 

tionner. Dis-moi, mon ami , crois-tu que la matiere 

puiue etre eteme He ? 
DONDINDAC. 

Que m'jmporte qu' elle exiile de toute C.temite , ou 
non ; je n'exifre pas moi de toute eternite. Dieu eft tou­
jours m on maitre ; il m' a donne la notion de la jufrice , 
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'eux etre homme. 

L 0 G 0 l\1 A C 0 S. 
On a bien de la peine avec ces tetes dures. Allons 

pie a pie : Qu'efl:-ce que Dieu? 
DONDINDAC • 

. Mon fouverain, mon juge , mon pere. 
L 0 G 0 M A C 0 S. 

Ce n' efl: pas-la ce que je demande. Quelle efl: fa 
nature? · 

DONDINDAC. 
D' etre pui!fant & bon. 

LOGOMACOS. 
Mais efl:-il corpore! ou fpirituel ? 

D 0 N DIN D A C. 
Comment voulez-vous que je le fache ? 

L 0 G 0 M A C 0 S. 
Quoi? tu ne fc;ais pas ce que c'efr qu'un efprit? 

DONDINDAC. 
Pas le moindre mot : a quoi cela me fervirait-il ? et1 

ferais-je plus jufl:e ? ferais-je meilleur mari , meilleut: 
pere , meilleur ma1tre , meilleur citoyen ? 

L 0 G 0 M A C 0 S . 
. 11 fa;tt abfolun;ent t'afprend~e ce que c'efr ~·~ne(...: 

pnt ; ecoute , c efl: , c eil: , c efi •••. J e te dirat cela 
une autrefois. 

DONDINDAC. 
J'ai bien peur que vous me difiez moins ce qu'il ell: 

que ce qu'il n'efl: pas. Permettez-moi de vous faire a 
mon tour une quefl:ion. J'ai vu autrefois un de vos 
temples ; pourquoi peignez-vous Dieu avec une gran­
de barbe? 

L 0 G 0 M A C 0 S. 
C' eft une queilion tres-diffici1e & qui de man de de, 

infuuClions Efeliminaires. 
DONDINDAC. 

A vant de recevoir vos infuuttions, il faut que je vous 
conte ce qui m'efl: arrive un jour. Je venais de faire ba.tir 
\111 cabinet au bout de mon jardin ; j'entendis une taupe 

14 



t36 D I E U. 
gui raifonnait avec m1 hanneton : Voila une belle fabri­
tiue , difait la taul'e ; il faut que ce foit une taupe bien 
puiiTante qui ait tait cet ouvragc. Vous vous moquez, 
<lit le hanneton , c'efi un hanneton tout plein de genie 
qui efr 1' Architetl:e de ce batiment. De puis ce terns-la 
j'ai refolu de ne jamais dii£mter. 

·~·*··~·*··Q·o!}-·~~·t!t-·*-·*-·*· - ~·t!t--*••*•-*··f.J-·Q-·Q--*••*··i:t-4-
·~·~·*··~-9--Q-·t;t-"*·'*"·~·~·9-:·s?-·1',1-·*"·*"'*"·*·•9-·9-·s?-·*"·*"·s!t· 

E G A LITE· · 

U E doit un chien a un chien , & un cheval 
a un cheval ? Rien , aucun animal ne depend 
de fon femblable ; mais l'homme ayant re~u 

le rayun de la divinite qu'on appelle raifon, quel en ell: 
le fruit? c'eil: d' etre efclave clans prefque toute la tetre. 

Si cette ~erre thait ce qu'elle femble devoir etre, c'efr­
a-dire ' fi l'homme y trouvait partout une fubfifi:ance fa· 
cile & affuree ' & un climat convenable a fa nature ' 
_il eft clair qu'il eltt ete impoffible a U11 homme d'en af­
fervir un autre. Que ce globe foit couvert de fruits fa­
lutaires ' que l'air qui doit contribuer a notre vie ne 
nous donne point les maladies & la mort , que l'homme 
.11'ait befoin d'autre legis & d'autre lit que celui des dafmS 
.& des chevreuils ; alors les Gengiskan & lcs T mnerlan 
n'auront de valets que leurs enfans, qui feront affez hon­
nctes gens pour les aider dans leur vieilleffc. 

Dans cet etat fi naturel dont jouiffent tousles quadru­
pedes, les oifeaux & les reptiles , l'homme ferait au:tli 
heureux qu' eux , la domination ferait alors une chimere, 
llne abfurdite a laquelle perfonne ne penferait ; car pour­
quoi chercher des ferviteurs quand vous n'avez befoin 
d'aucun fervice ? 
'- :S'il paffait par l'efp;it a quelque individu a ttte tiran­
nique & a bras nerveux d'affervir fon voifin moins fort 
que lui , la chofe fe;ait impoffib}e , ~· O}?rime ferait a ~ent 
lieues ; avant que 1 opreffeur eut pns fes mefures. 



E G A L I T E. 137 
Tous les hommes fer~lient done m!ceffairement 

'gaux , s'ils etaient fms beioins. La mifere attachee a 
·notre efpece fubordon:le un homme a un autre horn­
me ; ce n' efi: pas l'inegalite qui efi: un malheur reel , 
c'efi: la dependance. li importc fort peu que tel hom­
·me s'appelle Sa Hauteffe , tel autre Sa Saintete; mais 
il efi: dur de fervir l'un & l'autre. 

Une famille nombreufe a cultive un bon terroir ; 
deux petites families "oifnes ont des champs ingrats 
& rebelles ; il faut que les deux pauvres familles fer-

. vent la famille opulente ' ou qu'i1s 1' egorgent ' cela 
Ya fans difficulte. Une des deux families incligentes 
va, offrir fes bras a la riche pour avoir du pain ; l'au­
tl'<~ va l'attaquer & efi: hattt!e ; la famille fervante efr 
l'o igine des domefiiques & des m:mreuvre ... ; la fa­
mine batue ell: l'origine des efclaves. 

Il "efi impodible dans notre malheureux globe que 
les hommes vivans en fociete ne foient pas divifes 
en deux claffes , l'une d'oppreifeurs , l'autre d'oppri­
mcs ; & ces deux fe {ilbdivifent en mille ' & ces roil­
le ont encore des nuances din"erentes. 
· T ous les opprim~s ne font pas abfolumenr malheu-

eux. La plupart font nes clans cet etat , & le travail 
continue! les empeche de trop fentir 1eur fituation-; 
mais quand il la fentent , alors on voit des guerres ~ 
comme celle du parti populaire contre le parti du fenat 
.a Rome ; ce1les des paifans en Allemagne , en Aygle­
terrc , en France. T outes ccs guerres finiifent tot ou 
tard par l'afferviHement du peuple , parce que les puif­
tms onr I' argent, & que l'argent cfl: maitre de tout clans 
un ctat; je ~lis clans un etat' car il n'en efl: pas de meme 
<1e nation a nation. La nation qui fe fervira le mieux 
'(1u fer , fubjuguera toujours celle qui aura. plus d'or & 
moins de courage. 

Tout homme nait avec un penchant affez violent pour 
h domination, la richctTc & lcs plaifirs; & avec beau­
coup de goi!t pour la pare1Tc : par confequent tout hom­
me voudr<'it avoir I' argent & les femmes ou les filles des 
uutres ' ctre leur maitre ' les affujettir a tous fes ea-
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prices , & ne rien faire , ou du moins faire que des 
chofes tres agreables. V ous voyez bien qu' avec ces bel­
les clifpoiitions il efi auffi impoffible que les hommes 
foient egaux , qu'il efi impoffible que deux predicateurs 
ou deux profeffeurs de theologie ne foient pas jaloux 
l'un de l'autre. 

Le genre humain tel qu'il efl: , ne peut fubfifl:er a 
moins qu'il n'y ait une infinite d'hommes utiles qui ne 
poffedent rien du tout. Car certainement un homme a 
fon aife ne quittera pas fa terre pour venir labourer la 
votre ; Et 1i vous avez befoin d'une paire de fouliers , 
ce ne fera pas un maitre des requetes qui vous la fera. 
L' egalite efr done a la fois la chofe la plus naturelle , & 
en meme temps la plus chimerique. 

Comme les hommes font exceffifs en tout quand ils 
le peuvent, on a outre cette inegalite ; on a pretendu 
dans plufieurs pays qu'il n'chait pas permis a un citoyen 
de fortir de la contree ou le hazard l'a fait naitre; le 
{ens de cette loi efi vifiblement: Ce pays eft ft mauvais & 
:fi mal gouverne que nous defendons a chaque indi.vidu d'm 

for tir, de peur que tout le monde n' en forte. Faites mieux; 

donnez a tous vos fujets envie de demeurer chez vous' 
& aux etrangers d'y venir. • 

Chaque homme clans le fond de fon creur 11 droit de fe 
croire entierement egal aux autres hommes : il ne s'enfuit 
pas de-la que le cuifinier d'un cardinal doive ordonner a 
fon maitre de lui faire a diner ; mais le cuifinier peut di­
re: J e fuis homme comme m on maitre ; je fuis ne comme 
Iui en pleurant ; il mourra corome moi clans les memes 
angoiffes & les memes ceremonies;nous faifons to us deux 
les memes fonctions animales; ftles Turcs s'emparent 
de Rome , & 1i alors je fuis cardinal & mon maitre cui­
:finier , je le prendrai a mon fervice. Tout ce difcours 
efi raifonnablc & jufl:e ; mais en attendant que le grand 
T nrc s' em pare de Rome , le cuifinier do it faire fon de­
voir, ou toute fociete humaine efl: pervertie. 

A l'egard d'nn homme qui n'efi ni cuifinier d'un car­

dinal ni revetu cl'aucune autre charge dans l'etat; a l'e­
gard d'un particulier qui ne tient a rien ' mais qui eft fl-
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che d'etre re~u partout avec l'air de la proteaion ou du 
mepris, qui voit eviJemment que pluficurs Monfignors 
n' ont ni plus de fcience, ni plus d'eiprit, ni plus de vertu 
que lui' & qui s' ennuie d' etre quelquetois clans leur anti­
chambre, quel parti doit-il prendre? celui de s'en allcr. 

)(: ){.)Ql.).(J('!(j;(j{);O{)f.~)l.).(A)(){)()()(Jt¥.):( ):( 

E N F E R. 

D Es que les hommes vecurent en fociete, ils durent 
s'apercevoir que plufieurs coupables echapaient 

• la feverite des loix ; ils puniffaient les crimes publics ; 
il falut etablir un frein pour les' crimes fecrets ; la reli­
gion feule pouvait etre ce fccin. Les Perfans , les Cal­
deens , les Egyptiens , les G recs , imagine rent des puni­
tions apres la vie, & de tousles peuples aneiens que nous 
connaiffons, les Juifs fluent les feuls qui n'admirent que 
des chatimens temporels. 11 eft ridicule de croire , ou 
de feindre de croire , fur quelques paiTages tres obfcurs , 
que 1' enfer etait admis par les anciennes loix des J uifs ' 
par leur Levitique, par leur decalogue , quand l'auteur 
de ces loix ne dit pas un feul mot qui puiffe avoir le 
moindre raport avec les chatimens de la vie future. 
On ferait en droit de dire au redaB:enr du Pentateuque , 
V ous &es un hommc inconfequent ex fans probitc, corn­
me fans raifon , tres indignc du nom de legifL:teur que 
vous vous arrogez. Qnoi , vous connaiffez un dogme 
auffi n!primant , auffi neceffaire au peuple que celui de 
l'enfer, & vous ne l'annoncez pas exprelTement t & t:m­
dis qu'il eft admis chez tontes les nations qui vous envi­
ronnent, vous vous contenteL de laiHer deviner ce dogme 
par quelques commentatenrs qui viendront quatrc millc 
ans apres vous ' & qui donnercn't la tormre a quelques­
unes de vos paroles pour y trouver ce que vous n'avez 
pas dit ? Ou vous etes un igr.orant qui ne favez pas que 
cette creance etait univcrf~lle en Egypte , en C:1ldee , 
en pede; ou vous etes un homme t:{ s mal avife' fi 
etant infircit de ce dogme vous n'en avez p~s f::.it la 
ba~e de votre religion~ 
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Les auteurs des loix J uives pouraient tout au phis ·re.; 

pondre, N ous avouons que nous femmes exceffivement 
ig;norans , que n?US avons ap.ris a ecrire fort tard , que 
notre peupie etait un horde iauvage & barbare' qui de 
notre aveu erra pres d'un demi-fiecle aans des defcrts im· 
praticables, qu'elle ufurpa enfin un petit pays par les ra· 
pine!:> les plus odieufes , & par les cruautes les plus de­
tei1ables dont jamais l'hifioire ait fait mention. N ous n'a· 
vions aucun commerce avec les nations policees ; com­
ment voulez-vous que no us pui!Iions ( no us les plus ter­
refires des hommes) inventer un iyfieme tout fpirituel ? 

N ous ne nous fervions du mot qui repond a am~, que 
pour fignifier la vi~; nous ne connumes notre Dieu & 
fes minifires ' fes ane;es·' que comme des etres corpo­
rels: la difiinB:ion de l'ame & du corps, l'idee d'une vie 
_apres la mort ' ne peuvent etre que le fruit d'une longue 
meditation, & d'une philofophie tres fine. Demandez 
~ux Hotentots , & aux negres , qui habitent un pays 
cent tois plus etendu que le notre ' s'ils connai!fent la 
vie a venir ? N ous avons cru faire dfez de penuader 
a notre peuple , que Dieu puniirait les malfaiteurs juf­
qu'a la quatrieme gener~tion , foit par la lepre , foit 
,;par des morts fubites , foit par la perte du peu de 
hien qu'on pouvait poireder. 
. On repliquerait a cette apologie , V ous avez inven­
te un fyiteme dont le ridicule iaute aux yeux , car le 
malfaiteur qui fe portait bien , & dont la famille 
profperait ' devait neceffairement fe moquer de vous. 

L'Apologifie de la Loi Judaique repondrait alors , 
vous vous trompez ; car pour un criminel qui raifon­
nait jufie • il y en avait cent qui ne raiionnaient point 
du tout. Celui qui ayant commis un crime ne fe fentait 
p mini clans fon corps , ni clans celui de fon fi!s , crai­
pnait pour fon petit-fi.ls. De plus , s'il n'avait pas au­
JO~lrd'hui que}que 1 cere puant, auque} nons etions tres 
:fi.!JCtS , i} en eprouvait clans le COUfS de quelques an-
21CCS : il y a toujours des malheurs clans une famille ; 

· !lGUs faiflon~ aiiement accroire que ces malheur 
!tJ.ient envoyes par une milin divme ven&ereffe des 
fcmtes fecrettes. 
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n ferait aife de_ repliquer a cette reponfe' & de dire, 

'fotre excufe ne vaut rien ' car il arrive tous les jours 
<Jue de tres honnetes gens perdent la fante & lcurs 
biens ; & s'il n'y a point de famille a laquelle il ne foir 
.arrive des malheurs , fi ces malheurs font des chati­
mcns de Dieu , toutes vos families etaient done des 
familles de fripons. 

Le Pretre Juif pourrait repli~uer encore ; il dirair 
qu'il y a des malheurs attaches a la nature humaine , 
& d'autres qui font envoyes de Dieu exprefTemenr. 
Mais on ferait voir a ce raifonneur combien il efi ridi­
<;ule de penfer que la ~evre & la grele font tan tot une 
punition divine , tantot un effet naturel. 

Enfin, les Pharifiens & les EfTeniens chez les Juifs, 
:;tdmirent la cn!ance d'un enfer a leur mode : ce dogme 
.avait deja paife des Grecs aux Remains, & fiu adopte 
par les Chretiens. 

· Plufieurs Peres .de 1'~_$life ne crurent point les peines 
etcrnelles ; il leur paraiHait abfurde de bruler pendant 
toute I' cternite un pauvre homme pour a voir vole une 
chevre. Virgile a beau dire clans fon fixieme chant de 
l'Enei:de, 

Sedet auunurnque fodebit infilix Thefeus. 

n pretend envain que ThHee efi ~ffis pour jamais fur 
une chaife, & que cette pofiure eil: fon fi.1pplice. D'au­
tres croyaient que Thefee efi un heros qui n'efr point 
.ulis en cnfer, & qu'il efi clans les Champs Elifees. 

11 n'y a pas long-terns qu'un bon & honnete Miniflre 
Huguenot prc ha, & ecrivit que les damnes auraient un 
jour I cur grace , qu'il fallait une proportion entre le pe­
che & le fupplice , & qu'une faute d'un moment ne 
peut meritcr un chatiment infini. Les Pretres fes con­
±reres depoferent ce juge indulgent ; l'un d'eux lui dit; 
Mon ami , je ne crois p~s plus l'enfer eternel que vous; 
mais il eft bon que votre iervante , 'Votre tailleur , & 
meme Votre procureur le croient. 
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Qucl eft le mcillcur? 

J
E n'ai jufqu'a prHent connu perfonne q'Ji n'ait gou­
veme quelque Etat. J e ne parle pas de Meilieuu 

les Minifrres qui gouvemcnt en effet les uns deux ou 
trois ans , les autres fix rnois , les autres fix femaines ; 
je parle de tons les autres hommes qui a fouper ' ou 
clans leur cabinet etalent leur fy{h!me de gouverne ... 
roent , reformant les armees , l'Eglife , la robe , & la 

finance. L'Abbe de Bourzeis fe m!t a gouvemer la France 
vers l'an I64)· fous le nom de Cardinal de Richelieu, 
& fit ce tefr~ent politique dans lequel il veut enrol. 
ler la nobleffe clans la Cavalerie pour trois ans , faire 
payer la taille aux Chambres des Comptes & aux Par­
lemens , privcr le Roi du procuit de la gabelle ; il af­
fure fur-tout que pour entrer en campagne avec cin­
quante mille hommes ' il faut par economie en lever 
cent mille. ll affirme qP .. e la Provence feule a beaucoup 
plu5 de beaux ports de mer, que l'E[p.1gne & i'Iuzli.t en· 

fombl~. 
L'Abbe de Bourzeis n'avait pas voyage. Au refl:e, 

fon ouvrage fourrrrille d'anacronifmes & d'erreurs ; il 
fait ftgner le Cardinal de Riche1ieu d'une maniere dont il' 
ne figna jamais, ain{i qu'il le fait parler comme il n'a 
jatnais parh~. Au furplus , il emploie un chapitre entier 
a dire que la raifon doit hre La regie d'un Etat , & a ta­
cher de prouver cette decouverte ; cet ouvrage de te­
nebres , ce batard de 1' Abbe de Bourzeis a paiTe long­
terns pour le fils legitime du Cardinal de Richelieu , & 
tOUS les Academiciens clans leurs difcours de recention, 
ne manquaient pas de louer demefurement ce • chef~ 
d'reuvre de politique. · 

Le Sr. Grauen de Courtils voyant le fucd:s du tefra· 



t ATS; GOUVERNEMENTS. 143 ment pclitique de Richelieu, fit imp rimer a la Haie le tefl:ament de Colbert , avec une belle lettre de M. Col­hert au Roi. Il efi clair que fi ce lVlinifire avait fait un pa­reil tefl:ament ' il eut fallu l'interdire ; cependant ce livre a ete cite par quelques Auteurs. U n autre gredin dont on ignore le nom , ne manqua pas de donner le tefi:a­ment de Louvois , plus mauvais encore , s'il fe peut., que celui de Colbert ; & un Abbe de Chevremont fit tef=. ter auffi Charles Due de Lorraine. M. de Boisguilebert , Auteur du detail de la France, imp rime en 169 5. donnJ.le projet inexecutable de la dix­me royale , fous le nom du Marechal de V auban. Un fou nomme la Jonchere, qui n'avait pas de pain, fit en 1720. un projet de finance en quatre volumes , & quelques fots ont cite cette produB:ion comme un ouvra­ge de la J onchere le T reforier general, s'imaginant qu'un ,T reforier ne peut fa ire un mauvaii livre de finances. Mais il faut convenir que des hommes tres-fages , tres cignes peut-etre de gouverner ' ont ecrit fur 1' adminif~ tration des Etats, foit en France, foit en Efpagne, foit en Angleterre. Leurs livres ont fait beaucoup de bien ; ce n'eff pas qu'ils aient corrige les Minifi:res qui etaient en place quand ces livres parurent , car un Minifrre ne fe corrige point , & ne peut fe corriger ; il a pris fa croif­fance, plus d1nfi:ruB:ions, plus de confeils , il n'a pas le terns de les ckouter , le courant des affaires 1' emporte ; mais ces bons livres forment les jeunes gens defl:ines aux places, ils forment les Princes, & la feconde generation efi infiruite. 
Le fort & le faible de tous les Gouvememens a ete examine de pres clans les derniers terns. Dites-moi done, vous qui avez. voyage ' qui avez.lu & vu clans quel etat, cans queUe forte de gouvernement voudriez.-vous etre ne? J e con~ois qu'un grand Seigneur T errien en F ranee ne feraitpas fache d'etre ne en Allemagne; il ferait fou­verain, au lieu d'erre fujet. Un Pair de France ferait fort aife d'avoir les privileges de la Pairie Anglaife, il ferait legiilateur. 
L'homme de robe & le financier fe trouveraient snieux. en France qu'ailleuri. 
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· Mais quelle patrie choifi.rait un homme fage , libre '· 

Ufl homme d'unc fortune mediocre' & fans p'rejuges? I 

Un membre du Confcil de Pondicheri , allez iavant ,. 

revenait en Europe par terre avec un Brame , plus inf­

truit que les Brames ordinaires. Comment trouvez-vous 

le gouvememcnt du grand Mogol? dit le Confeiller. 

A.Dominable, repondit le Brame; comment voulez-vous 

<{ll'un Etat foit heureufement gouverne pt:tr des T artares?. 

Nos Rayas , nos Omras, nos N ababs font fort con tens ; 

mais les citoyens ne le font guercs ; & des millions de 

citoyens font quelque chofe. . 

Le Confeiller & le Brame traverfcrent en raifonnant' 

toute la haute Afie. Je fais une reflexicn, ditle Brame, 

c'eft qu'il n·y a pas une Republique clans toute cette 

vaftc partie du monde. Il y a eu autrefois celle de Tyr~ 

<iitle Confciller, mais eHe n'a pas dure long-terns; il y 

en avoit encore une autre vers l'Arabie Petn~e , clans 

un petit coin nornme la Pale:O:ine , fi on peut honorcr 

du nom de Republique unc horde de voleurs & d'ufu­

riers , tantot gouvernee par des J uges , tan tot par des 

efpeces de Rois, tantot p:1r des grands Pontifes, deve­

nue efclav.e fept ou huit fois , & enfin chailee du payi 

qu'elle avait uiurpe. 
J e con~ois , dit le Bra me , qu' on ne do it trouver fur 

la terre que tres-peu de Republiques. Les hornmes font 

rarement dignes de fe gouverner eux-rnerncs. Ce bon- . 

heur ne do it appartenir qu'a de petits peuples qui ie ca­

chent clans des Ifles , ou entre des montagnes , comme 

des la pins qui fe dcrobent aux animaux carnatiiers, mais 

a la longue ils font deconverts & devores. 

Quand les deuy voyageurs furent arrives clans l'Afie 

mineure , le Confeillcr dit au Brame : Croiriez-vous 

bien qu'il y a en une Republique formee clans un coin 

de l'Italie , qui a dure plus de cinq cent ans , & qui a 

poifede cette Afie minet!re, l'AM, l'Atiique , h Gn~ce, 
les Gaules, l'Efpagne , & !'Italic entiere ? Elle fc tot:rna 

done bien vite en Monatchie, dit le Bra me ; vous l'avcz 

devine, dit l'autre.l\1ais ccttc Monarchie eft tombee ; · 

& nous faifons tous les jours de belles differtations pour . ~ 

trouver 
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'trouver les caufes de fa decadence & de fa chute. V ous 
prenez bien de h peine , dit l'Indien ; cet Empire ell: 
!ombe parce qu'il exifrait. Il faut bien que tout tombe; 
j'cfpere bien qu'il en arrivera tout autant a l'Empir~ d1.1 
grand Mogol. 

A propos , dit l'Europeen , croyez-vons qu'il fail!e 
plus d'honneur clans un ctat defpotique ' & p ius de 
vertu clans une Republique ? L'Indien s'ctant f'dit expli· 
qucr ce qu' on emend par honneur, n!pondit que l'hon­
neur chait plus neceifaire clans une Rcpublique , & qu\)n 
avait bien plus befoin de vertu clans un .Etat Monar­
chique. Car, dit-il , un homme qui pretend etre elu 
par le pcuple , ne le fera pas s'il efi: deshonore ; au lieu 
qu'a la Cour il pourra aifement obtenir une charge , fe­
lon la maxime d'uq. grand Prince 1 qu'un courtifan pour 
n~uffir doit n'avoir ni honneur, ni humeur. A l'egard de 
la vertu , il en faut prodigieufement clans une Cour pour 
ofer dire la verite. L'homme vertueux efi bien plus a 
fon aife clans une Republique, il n'a perfonne a Hatter. 

Croyez-vous, dit l'homme .d'Europe, que les loix & 
& les religions foicnt faites pour les climats ' de meme 
qu'il fa ut des fourures a Mofcou, & des etoffes de ga ... 
ze a DcHy ? Oui , fans doute , dit le Brame ; toutes les 
loix qui concernent la Phrfique , font calculees pour le 
rneridien qu' on habite ; i ne fa ut qu'une femme a un 
Allemand , & il en faut trois ou quatre a un Perfan. 

Les rites de la religion font de meme nature. Comment 
voudriez-vous , fi j~ etais chretien ' que je diffe la .1\-fefTe 
dans ma Province, o\.1 il n'y ani pain, ni vin? A l'e­
gard des dogmes , c'e!l: autre chofe; le climat n'y fait 
rien. V otrc religion n'a-t'elle pas commence en Afie , 
cl'ou elle a ete chaifee, n'exifi:~-t'elle pas vers la Mer Bal-
tique , Otl elle etait inconnuc ? • 

Dans quel ctat, fous quelle domination aimeriez-vous -:' 
mieux vivre ? dit le Confeiller. Par-tout ailleurs que che:t 
rnoi , dit fon compagnon ; & j'ai trouve beaucoup de 
Siamois , de T unquinois , de Perfans, & de T urcs qui 

1

, 

en difaicnt autant. Mais encore une fois , dit l'E:.iropeen, ~ 
quel chat choifiriez-vous ? Le Brame repondit ; celui Ola 

K 
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fitures furfon pain, la plupart des hommes trouvent ces 
commandemens indignes de la majefi:e divine. Cepen­
dant il fa ut avouer que de la houze de vache & tousles 
diamans du grand Mo9ol font parfaitement egaux, non­
feulement aux yeux dun Etre divin, mais a ceux d'un 
vrai philofophe ; & a 1' egard des raifons que Dieu pou­
vait a voir d' ordonner un tel dejeuner au prophete , et: 
n'efl: pas a nous de les demander. 

Il fuffit de faire voir que ces commandemens qui nous 
parai!fent etranges ' ne le parurent pas aux J uifs. 11 efi: 
vrai que la finagogue ne permettait pas du temps de St. 
J crome la lecture d'Ezechiel avant I' age de tr(mte ans ; 
mais c'etait parce que clans le chapitre 18. il dit que le 
fils ne portera plus l'iniquite de fon pere , & qu' on ne 
dira plus , Les peres ont man~e des raifins verds , & les 
dents des enfans en font agacees. 

En cela il fe trollvait expre!fement en contradiB:ion 
avec Moife, qui au chap. 28. des N ombres , aifure que 
les enfans portent l'iniquite des peres , jufqu'a la troi-: 
:ficme & quatii.eme generation. 

Ezechiel au chap. 20. fait dire encor au Seigneur , 
~'il a donne aux J uifs des priceptes qut ne font pas bons. 
V oiUt pourquoi la finagogue interdifait aux jeunes _gens 
la lecture qui pouvait faire douter de l'irrefragabilite des 
loix de Mo'ife. 

Les Cenfeurs de nos jours font encor plus etonnes du 
chap. 16. d'Ezechiel; voici comme ce prophete s'y prend 
pour faire connaitre les crimes de J erufalem. ll introduit 
le Seigneur parlant a une fille , & le Seigneur dit ~la fille : 
Lorfque vous naquites , on ne vous avait point encor 
coupe le boyau du nombril , on ne vous avait point fa­
lee ' vous etiez toute nuc ' j' eus pi tie de vous ; vous etes 
devenue gran de , votre fein s' efi: forme , votre poil a pa­
ru; j'ai pa!fe, je vous ai vue; j'ai connu que c'etait l(l 
temps des amans; j'ai couvert votre ignominie; je me 
fuis etendu itlr vous avec mon mantcau ; vous avez ete 
a moi ; je vous ai lavee ' parfumee ' bien habillee ' bien 
chaufE~e ; je vous ai donne une echarpe de coton, d~ ~ 
~raffelets , un 'olier; je vous ai mi~ une pierrerie au nez, 

K ~ 
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l'on n'obeit qu'aux loix. C'efr une vieille reponfe' dit 1~ 
Conteiller; e1le n'en efr pas plus mauvaife , dit le Bra­
me. Oh efr ce pays-U1.? dit le Confeiller. Le Brame dit 
il faut le £hercher.· 

D' 'E Z E C H I E L. 

De quc!qucspaffagesfinguliers de ce Prophete ,C. 
de quelqucs Ufages anciens. 

·QN fait aftez aujourd'hui qu'il ne faut pas )uger des 
ufag'es anciens par les modernes : qui vouorait re .. 

former la Cour d' Alcinol.is clans rOdyffee fur celle du 
grand Turc, ou de Louis XIV., ne .ferait pas bien re~u 
des Savans: qui reprenclrait Virgile d'avoir reprefente 
le Roi E vandre couvert d'une peau d' aurs , & accom .. 
pagne de deux chiens, pour recevoir des Ambaifadeurs, 
ferait un mauvais critique. 

Les mceurs des anciens Juifs font encore plus diffe-
rentes des notres , que celles du Roi Alcinolis , de N au· 
:ficas fa fille , & du bon homme E vandre. Ezechiel ef­
clave chez les Caldeens eut une vifion ptes de la petite 
riviete de Chobar qui fe perd clans l'Euphrate. 

On ne doit point etre etonne qu'il ai.t vu des ani­
·maux a quatre faces ' & a guatre ~iles avec des pieds 
c:le veau , ni des roues qui marchaient toutes feules , 
& qui avaient l'efprit de vie; ces fymboles plaifent 
mcme a !'imagination ; mais plufieurs critiques fe font 
revoltes contre l'ordre que le Seigneur lui donna de 
manger pendant trois cent quatre-vingt-dix jouts , du 
pain d'otge ,. de froment & de millet couvert de merde. 

Le Frovhete s'ecria, pouah ! pouah ! pouah ! mon 
atne n'a point ete jufqri'ici pollue; & le Seigneur lui re­
pondit: Eh bien, je vous dcnne de la fiente de bceuf 
au.li~:·u,,excrement d'homme, & vous paitrire:z. votre 

~ pam avet: cette fiente. 
Commll il n1efi point·~'Ufa~e·de rnani,;er de telles ,011. 
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fitures fur fon pain , la plupart des hommes trouvent ces 
commandemens indignes de la majefie divine. Cepen­
dant il fa ut avouer que de la bouze de vache & tousles 
diamans du grand Mo~ol font parfaitement egaux, non­
feulement aux yenx dun Etre divin, mais a ceux d'un 
vrai philofophe ; & a 1' egard des raifons que Dieu pou­
vait a voir d' ordonner un tel dejeuner au prophete , ce: 
n'efi pas a nous de les demander. 

Il fuffit de faire voir que ces commandemens qui nous 
paraiifent etranges ' ne le parurent pas aux J uifs. Il eft 
vrai que la fi.nagogue ne permettait pas du temps de St. 
Jcrome la lecture d'Ezechiel avant l'age de trente ans ; 
mais c' etait parce que clans le chapitre I 8. i} dit que le 
fils ne portera plus l'iniquite de fon pere , & qu' on ne 
d;ra plus , Les peres ont man~e des raifi.ns verds , & les 
dents des enfans en font agacees. 

En cela il fe trollvait expreifement en contradiction 
avec Mo'ife, qui au chap. 28. des N ombres , aifure que 
les enfans portent l'iniquin~ des peres , jufqu'a la troi-. 
fieme & quatiieme generation. 

Ezechiel au chap. 20. fait dire encor au Seigneur ; 
~'il a donne aux Juifs des priceptes qUL ne font pas bons. 
Voila pourquoi la fi.nagogue interdifait aux jeunes Pens 
la lecture qui pouvait faire douter de l'irrefragabilite des 
loix de Mo:ife. 

Les Cenfeurs de nos jours font encor plus etonnes du 
chap. 16. d'Ezechiel; voici comme ce prophete s'y prend 
pour faire connaitre les crimes de J erufalem. 11 i~troduit 
le Seigneur parlant a une fille , & le Seigneur dit a la fille : 
Lorfque vous naquites , on ne vous avait point encor 
coupe le boyau du nombril , on ne vous avait point fa­
lee ' vous etiez toute nuc ' j' cus pi tie de vous ; vous etes 
dcvenue gran de , votre fein s' efi forme , votre poil a pa­
ru; j'ai paife, je vous ai vue; j'ai connu que c'e~ait 1~ 
temps des amans ; j'ai couvert votre ignominie ; Je me 
ftlis etendu fur vous avec mon manteau ; vous avez ete 
a moi ; je vous ai lavee ' parfumee ' bien habillee' bien 
chauffee ; je vous ai donne une echarpe de coton' d~ 50 

19raffelets , un 'olier; je vous ai mi~ une pierrerie au nez , 
K ~ 
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cles pendans d' oreilles , & une couronne fur la tete , &c: 

Alors , ayant confiance a votre beaute, vous avez for· 
nique pour votre compte avec tousles paifans ..• Et vous 
avez M.ti un mauvais lieu .... & vous vous etes proil:ituee 
jufques clans les places publiques , & vous avez ouvert 
vos jambes a tous les paifans .... & vous avez couche 
avec des Egyptiens .... & enfin , vous avez paye des 
amans , & vous Ieur avez fait des prefens , afin qu'ils 
couchaifent avec vous.... & en payant au-lieu d' etre 
payee , vo1.1s avez fait le contraire des autres filles •••• 
Le proverbe ell:, telle mere, telle fille, & c'eil: ce qu'on 
oit de vous ' &c. 

On s'eleve encor davantage contre le chap. 23. Une 
mere avait deux filles qui ont perdu leur virginite de bon· 
ne heure ; la plus grancle s'appellait Oholla, & la petite 
Oliba .... OhoLLa a ere fvtle des jcunes Seigneurs, Magif­
Jrats, Cav.-zliers; elle a coucM avec des Egyptiens des fa 
premiere jcune.De ...• Oliba fa freur a bien plus fornique 
~ncor avec des Cjficiers, des Magijhats & des Cavaliers 
hien faits; elle a decoitvert fa turpitude, elle a multiplie 
fes fornications, elle a recherche avec emportement les em-. 
/Jraffemens de ceux qui ont leur memb're comme une ane ll 
& qui ripandent leur femence comme des chevaux .... 

Ces defcriptions qui effarouchent tant d' efprits faibles ; 
ne fignifient pourtant que les iniquites de J erufalem & 
de Samarie ; les expreilions qui nous paraiifent libres ne 
l'etaient point alors. La meme naivete fe montre fans 
crainte, clans un endroit de l'Ecriture. ll y efi fouvent 
parlc d' ouvrir la vulve. Les termes dont elle fe fert pour 
exprimer l'accouplement de Boos avec Ruth, de Judas 
avec fa belle-fille , ne font point dcshonnctes en He­
breu, & le ieraient en notre langue. 

On ne fc couvre point d'un voile quand on n'a pas 
honte de fa nudite ; comment clans ce temps-la aurait­
on rougi de nommer lcs gcnitoires , puifqu' on touchait 
les genitoires de ceux a qui on faifait quelque prome!fe? 
c' etait une marque de refpeB: ' un fymbole de fidelite , 
commc autrefois parmi nous les Seigneurs chatelains 
mettaicnt leurs mains entre ,elles de leUfs Seigneurs 
Paramonts. 
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. ous avons traduit les genitoires par cui!fe. Eliezer 

tnet la main fous la cuilfe d'Abraham : Jofeph met la 
main fous la cuilfe de Jacob. Cette coutume chait fort an~ 
cienne en Egypte. Les Egyptiens etaient G doignes d'at­
tacher de la turpitude a ce que no us n' ofons ni decou­
vrir, ni nommer , qu'ils portaient en proceflion un gran­
de figure du membre viril nomme Phallum , pour re­
mercicr les Dieux de la bonte qu'ils ont de faire fervir 
ce membre a la propagation du genre humain. 

Tout cela prouve aiTez que nos bienfeances ne font 
pas les bienfeances des autres peuples. Dans quel temps 
y a-t-il eu chez les Romains plus de polite{fe que du 
temps du Gecle d'Augufie? Cependant, Horacc ne fait 
nulle difficulte de dire clans u~ piece morale , 

Nee metuo ..,..nedum futuo vir rure recurrat. 
' I 

u n homme qui prononcerait parmi no us le mot qui re­
pond a {utuo , ferait regarde comme un crocheteur yvre ; 
ce mot , & pluGeurs autres dont fe fervent Horace & 
d'autres auteurs, nous para!t encor plus indecent que les 
exprcffions d'Ezechiel. Defaifons-nous de tous nos pre­
juges quand nous lifons d'anciens auteurs, ou que nous 
voyageons chez des nations eloignees. La nature eft la 
.meme _par-tout , & les ufages par-tout differens. 
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FABLES· 

L
Es plus anciennes Fables ne font-elles pas vHi­
blement alh~goriques ? La premiere que nous 
connaiffions clans notre maniere de fupputer les 

temps, n'efi-ce pas celle qui efi rapportee clans le neu­
vieme chapitre du livre des Juges ? 11 fallut choifir un 
roi parmi les arbres ; r olivier ne voulut point abandon­
net le foin de fon huile , ni le figuier celui de fes figues , 
ni la vigne celui de fon vin , ni les autres arbres celui de 
leur fruit ; le chard on qui n' etait bon a rien ' fe fit roi ' 
parce qu'il avait des ~pines & qu'il' pouvait faire du 

mal. 
L'ancienne fable de Venus, telle qu'elle efi rapportee 

dans Heiiode , n'efi-elle pas une allegotie de la nature 
entiere ? Les parties de la generation font tombees de 
r ,tther fur le rivage de la mer ; V en us nait de cette ecu­
me precieufe; fon premier nom efr celui d'amante de la 
generation: y a-t-il une image plus fublime? Cette V e­
nus efr la Deeffe de la beaute; la beaute ceffe d'etre 
aimable , ft elle marche fans les graces ; la beaute fait 
naitre l'amour ; l'amour a des traits qui ?,ercent les 
creurs ; il portc un bandeau qui cache.les defauts de ce 
qu'on aime. · · 

La fage!fe eft con~ue clans le cerveau du ma1tre des 
dieux fous le nom de Minerve; l'ame de l'homme efi 
un feu divin que Minerve montre a Promethee , qui fe 
fert de ce feu divin pour animer l'homme. 

11 efr impoffible de ne pas reconna1tre dans ces fables 
une peinture vivante de la nature entiere. La plupart des 
.:autres fables font ou la corraption des hifr'oires ancienn!3~ 
.ou le caprice de }'imagination. Il en efi des anciennes fa­
bles comme Je nos .co~1tes moderncs; il yen a de moraux 
_qui font channans, il y en a ql1i font infipides. 
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FA :N A T ·I S M E. 

LE Fanatifme efl: a la fuperfl:ition' ce que le tranfport 
efl: a la fievre, ce que la rage efl: a la colere. Celui qui 

a des extafes , des vilions , qui prend des fon~es nour des 
n!alites , & fes imaginations pour des prophetie; , cfr un 
entouf1afme ; celui qui foutient fa folie par le meurtre, eft 
un fanatique. Barthelemi Dia.z, retire aN uremberg , qui 

.etait fermement convaincu que le Pape efi 1' Antechtifi: de 
l'Apo.calipfe, & qu'il a le figne de la bete, n\~tait qu'un 
entouliafie; fon frere Be rthelemi Diaz. qui partit de Ro .. 
me pour aller affaffiner f: · ntement fon frere, & qui le tua 
en effe.t pour 1' amour de Dieu , etait un des plus abomina· 
hies fanatiques .que la fupedlition ait pu jamais former. 

PolieuB:e qui va au temple dans un jour de folemnite 
renverfer & caffer les fiatues & les ornemens , ell Wl fa­
natique moins horrible que Diaz , mais non rnoins fot. 
Les affaffins du Due Frans-ois de Guife , de Guilhume 
Prince d'Orange , du Roi Henri Ill. & du Roi Henri 
IV., de tant d'autres, etaient des energumenes m.alades 
de la meme rage que Diaz. 

Le plus dete'fiable exemple de F anatifme , efl: celui des 
hourgeois de Paris qui coururent affaffiner , egorger , jet· 
ter par les fenetres , mettre en pieces la n tit de St. Bar­
thelemi leurs concitoyens qui n'allaient point a la M.efle.' 

11 y a des F anatiques de fang froid; ce iont les jugcs qui 
condamnent a la mort ceux qui n'ont d'autre crime que 
de ne pas penfer comme eux ; & ces juges-la font d'au:-- ' 
tant plus coupables, d'at\t~mt plus dipnes de !'execration 
du genre lmmain ' 9ue n' etant pas . dans un acccs de fu 
reur , comme les Clements , les Chatels , les Ravaillacs , 
1es ·Gcrards, les Daroiens,, il fcrnblc qu'ils pourraien 
~couter 1~ raifon. • 

Lorfqu'une fois1e Fanatifme a gangrene un cerveau 
a maladie efl:: prefque incurable. J'ai vu des convullion­
~re~~ qu.i en parlant des miracles de St. Paris ~·echat,£. 

J{~ 
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faient par degres malgre eux; leqrs yeux s'enflamaient' 
leurs membres tremblaient ' la fureur aefigurait leur vi- . 
fage ' & ils auraient tue quiconque les cut contredits. 

il n'y a d'autre remede a cette maladie epidemique que 
l'efprit philofophique 'qui repandu de proche en proche 
ad.oucit enfin les mceurs des hommes , & qui pn!vient les 
acd~s du mal ; car des que ce mal fait des progres, il fa ut 
fuir & attendre que !'air foit purifie. Les loix & la religion 
ne fuffifent pas centre la pcfie des ames ; la religion loin 
rl'etre pour elles un aliment f~ lutaire, fe tourne en poifon 
clans les cerveaux infuttes. Ces miferables ont fans cefTe 
Frefent a l'efprit l'excmple d' Aod, qui afTaffine le Roi 
Eglon; de Judith, qui coupe la tcte d'Holopherne en 
<:ouch<'nt avec lui; de Samuel , qui hache en morceaux 
le roi A gag: ils ne voyent pas que ces exemples qui font 
t'efpectables clans l'antiquite' font abominables aans le 
temps prefent ; ils p-uiient leurs fureurs clans la religion 
meme qui les .condamne. 

Les loix font encor tres-impuifTantes centre cet acces 
tie ra~e; c'efi comme {i VOUS lif1e1. un an et du confei} a 
un frenetique. Ces gens-la font perfuades que l'Efprit-
5aint quj les penette , efr au-deih1s des loix , que leur 
C!ntoufiaftne efi la feule loi qu'ils doivent entendre. 

Que repondre a un homme qui vous dit qu'il aime 
mieux obeir aDieu qu'aux hommes, .& '9ui en confe­
:'luence eft silr de meritcr le ciel en vous cgorgeant? 

Ce font d' ordinaire les fripons qui conduiient les F ana~ 
tiques , & qui mettent le poignard entre leurs mains ; 
ils refiemblent ace vieux de la montagne' qui faifait' dit­
..on' gouter les joies du paradis a des imbeciles' & qui 
-leur promettait une eternite de ces plaifirs' dont illeur 
3Vait donne un avant-go(U: , a condition qu'i}s iraient 
-affaffiner tous ceux qu'il leur nommerait. Il n'y a eu 
.qu'une feule religiou clans le monde qui n'ait pas ete 
iouillee par le fanatifme, c'efi celle des lettres de la 
Chine. Les fettes des philofophes etaient non-feule­
:ment exemptes de cette pefie ' ma~s .elles en etaient 
Je remcde. 
~ar l'eJfet de la philofophie.efi .de fendte l'ame tr~ 



FA N A T I S M E~ '15/ 
quille , & le fanatifme ell: incompatible avec Ia tran­
snillite. Si notre fainte religion a e e fi fouvent corrom-: 
pue par cette fureur infernale., c'ell: a la folie des hom~ 
,qu'il faut s'en prendre. 

Ainfi du plumage qu'il ~ut 
Icare pervertit l'ufage ; 
ll le res:ut pour fon falut , 
11 s'en fervit pour fon dommage; 

BE R TAu D, Eveque de Sees 

FAUSSETE. 

DES VERTUS HUMAINES. 

Q U and le Due d~.: la Rochefoucault eut ecrit fes 
penfees fur l'amour propre ' & qu'il eut mis a 

rlccouvert ce re!fort de l'homme, un monfieur Efprit lt 

de l'Oratoire , ecrivit un livre captieux , intitule, De la 
fouffiti des vertus humaineJ. Cet Efprit dit qu'il n'y a 
point de vertu ; mais par grace il termine chaque cha­
pitre en renvoyant a la diarite chretienne. Ainfi felon , 
le fieur Efprit, ni Caton, ni Arill:ide, ni Marc-Aurele; 
ni Epictete, n'etaient des gens de bien; mais on n'en 
peut trouver que chez les chretiens. Parmi les chretiens 
il n'y a de vertu que chez les catholiques ; panni les ca­
tholiques , il falait en cor en excepter les J efuites , en­
nemis des Oratoriens ; partant la vertu ne fe trouvait 
gueres que chez les ennemie des J efuite.s. 

Ce Mr. Efprit commence par dire , que la prudence 
n'ell: pas une vertu; & fa raifon efr qu'elle efr fouvent 
tro:npee. C'efl: comme G. on difait que Cefar n'ctait pas 
un grand capitaine , parce qu'il fut hattu a Dirrachium. 

Si Mr. Efprit avait cte philofophe , il n'auroit pas exa­
mine la prudence comme une vertu , mais comme un 
talent , comme une qualitc utile , heureufe ; car un fcele~ 
rat peut ctre trcs-prudcnt, & j'en ai CQnJlU de 'ett~ 
eipece, 0 li raic de preteAdr~ que. "' 
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Nul n':zura de vertu que nous &-nos amis! 

- Qu'eil:-ce que la vertu, mon ami ? C'eil: de faire du 
Men. Fais nous en , & cda fuffit. Alors nous te ferons 
grace du motif. Quoi ! fj;!lon toi , il n'y aura nulle diffe .. 
rence enrre les Pref-1-Clent de Thou , & Ravaillac ? entre 
Ciceron & ce Popilius auquel il avait fauve la vie , & 
qui lui coupa la tete pour de l'argend & tu declareras 
EpiB:ete & Porphire des coqcins , pour n'avoir pas 
fuivi nos d.ogmes? Une telle infolence revolte. Je n'en 
dirai pas d'avantage , ~ar je me mettrais en colere. 

~· "ttrttr~J~J'"\tJ·"tti''ttY"ttrl.f'\tY ~ '\tJ''ttJ''$-'W'\tr'\tf'\tf""ttr'\tt 

F IN CA U S E F I N A L E. 

l L parait qu'il faut etre forcene .pour nier. que les 
eil:oii\acs foieot faits p~u.r digerer , les yeux ,POu.t 

voir lcs oreilles ?our entendre. 
D'un autre cote il faut avoir un etrange amour des 

cau{es finales pour affurer que la pierre a ete formee 
p.our bAtir des maifons , & que les vers a foie font 
t;lCS a la Chine afin q~le nous ayons du fatin en Europe. ~ 

M a. s , dit-on ~ ft Die\.1 a fait vif1blement une ·chofe a 
.deifein, il a done fait toutes chofes a deifein.ll efr ridi~ule 
d'admettre la providence clans un cas, & de la nier ~ns 
les autres. Tout ce qui eil: fait a ete prevu, a ete arrange. 
~ ul arrangement fans objet, nul effet fans caufe ; done 
tout eft egalement le refultat' le produit d'une caufe fi­
nale ; done il eil: auffi vrai de dir~ que les nes ont the 
faits pour pQrter des lunettes ' & les doigts pour etre 
prnes de diamans , qu'il eil: vrai de dire que les oreilles 
ont et~ formees pour entendre t~s fons ., & les yeu~ 
pour recevoir la lumiere. ; 

Je crois qu'on peut aifement eclaircir cette difficulte 
cruand les effets font invariablemcnt )es mcmes, en tOllS 
lieux & en tout temps ; quand ces effets uniformes font 
indcpendants des etres auxquels ils appartiennent' alors 
il X a vitiblement une caufe fipale. 
· T ous les animaux .. o!l!. des yeux , & P,s :vcyenj: -



FIN. CAUSES FINALES: t)f 
tous ont des oreilles , & ils entendent; tous une bou­
che par laquelle ils mangenf; un efiomac, ou quelque 
chofe d'aprochant' par lequel ils aigerent; t-ou_ un ori­
tice qui expulfe les excremens ' tous un infi:rutnent de 
la generation: & ces dons de la na-ture opcrent' en emc 
fans qu'aucun art s'en mele. Voila . E es caufes finales 
clairement etablies ' & c'efi pervertir notre faculte de 
penfer ' que de nier une verite fi univerfelle. J 

Mais les pierres en tout lieu & en tout temps , ne 
compofent pas des batimens ; tous les nes ne portent 
pas des lunettes ; tO US les doigts n ont pas UnC b2.gue ; 
toutes les jambes ne font pas ~ouver.tes de has de foie. 
Un vera foie n'efr done pas fait ~ur couvrir roes jam­
bes , comme votre bouche efr faife pour manger ,. & 
votre derriere pour alter a la g-arderobe. Il y a done des 
effets produits par des caufes finales , & des effets en 
tres grand nombre qu' on ne peut appell~r de ce nom. 

Mais les uns & les autres font egalement clans le plan 
oe la providence generale : rien ne le fait fans doute mal­
gre elle , ni m erne fans ell e. Tout ce qui appartient a la 
nature efr unifonne, immuable, e.fl: l'ouvraoe immediat 
du maltre ; c'efr 1 . qui a crcc les loix par lefquel.es la lu ... 
ne entre pour les trois quarts dans la caufe c.lu flux & du 
reflux de l'Ocean, & le fo]eil four fon quart: c'efr lui 
qui a donne un mouvernent de rotation au foleil , par le .. 
quel cet afrre envoie en cinq minutes & demie des rayons 
de lumiere clans les yeux des hommes , des crocodiles & 
cles chats. 

Mais,fi apres bien des fieclcs nous nous fommes avifes 
o'inventer des cifeaux & desbroches' de tondre avec les_ 
uns la laine des moutons , & de les faire cuire avec les au­
tres pour lcs manger, que peut-on en 1nferer autre chofe, 
.finoh , que Dieu nous a fai ts de fa<;on qu'un jour nous 
dcviendrons neceffairernent indufirieux & carnaffier.S ? 

Le mout ns n'ont pas fun doute ete faits abfolument 
.pour etrc cuits & manges, puifque plufieurs nations s'abf­
tiennent de cette hon·eur. Les homrnes ne font pas ere Is 
,etTcntiellement pour fe rnaffacrer ~ puifque les Brarnes & 
·les Quakers ne tnent perfonne;mais ~a pate dent nous 
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:l"ommes paitris produit fouvent des maffacres , commd 
elle produit des calomnies, des vanites, des perfecutions 
& des impertinences. Ce n' efi: pas crue la formation de 
l'homme foit precifement la caufe finale de nos fureurs 
& de nos fotifes ; car une caufe finale efi: univerfelle & 
invariable en tout temps & en tout lieu. Mais les hor­
reurs & les abfurdite~ de l'efpece humaine n'en font pas 
moins clans 1' ordre eternel des chofes. Quand no us bat­
tons notre bled , le fleau efi: la caufe finale de la fepara­
tion du grain ; mais fi ce fleau en b;tttant mon ~rain ecra~ 
fe mille infeB:es , ce n' efi pas par m a volonte determinee, 
ce n' efi: pas non plus par hazard ; c' efi: que ces infeB:es fe 
font trouves cette fois fous mon fleau , & qu'ils devaient 
s'y trouver. . 

C'efi une fuite de la nature des chofes, qu'un homme 
foit ambirieux , que cet homme enn!gimente quelquefois 
d' autres hommes, qu'il foit vainqueur, ou qu'il foit bat­
tu ; mais jamais on ne pourra dire , L'homme a ete 
cree de Dieu pour etre tue a la ~uerre. 

Les infirumens que nous a donnPs la nature ne peu· 
vent etre toujours des caufes finales en mouvement 
qui ayent leur effet immanquable. Les yeux donnes 
pour voir ne font pas toujours ouverts ; chaque fens a 
fes temps de rep os. Il y a m erne des fens dont on ne 
fait jamais d'ufage. Par exemple , une malheureufe im~ 
becile enfermce clans un cloitre a quatorze ans ' ferme 
Rour jamais chez elle la porte dont devait fortir une 
generation nouvelle ; mais la caufe finale n' en fubfifie 
pas moins , elle agira des qu'elle fera libre. 

:-+--+-+-·* *··¥· +· :· +· +·rt-+· *·:·•·: -+··+···*·-¥··Q- ·*··¥··* *·*-.. +··*·*"*: 
F 0 L I E. 

JL n'efi pas quefiion de renouveller le livre d'Eraf­
me , qui ne ferait aujourd'hui qu'un lieu coliUnun 

affez infipide. 
N ous appellons fol'ie cette maladie des organes du 

cerveau qui empeche un homme neceffairement de 
penfer & d'agir commc les autres; ne pouvant gerer.fon 



F 0 L I E S: 1)7 bien, onl'interdit; ne pouvant a voir des idees convena­bles a la fociete' on l'en exclut; s'il eft dangereux' on 1' enferme ; s'il efr furieux , on le lie. 
Ce qu'il efr important d'obferver, c'efr que cet horn­me n'ell point prives d'idees ; il en a comme tousles autres hommes pendant la veille , & fouvent quand il dort. On peut demander comment fon ame fpirituclle, immortelle , logee clans fon cerveau , recevant toutes les idees par les fens tres-nettes & trcs difiinB:cs, n'en porte cependant jamais un jugement fain ? Elle voit les objets comme l'ame d'Arifrote & de Platon, de Loke & de Newton les voyaient ; elle entend les mcmes fons, elle a le meme fens du toucher ; comment done rece­vant les perceptions que les plus fages eprouvent ' en fa.it-elle un affemblage extravagant fans pouvoir s'en dif­penfer? Si cette fubllancc iimple & eternelle a pour fes aCl:ions les memcs infrrurnens qu' ont les ames des cer­veaux les plus fages , elle doit raifonner comme eux. Qui peut l'en empecher? Je COn'rois bien a tOutC force que ii mon fou yoit du rouge , & les fages du bleu ; fi quand les fages entendent de la mufique , mon fou en­tend le bra!ement d'un anc ; ii quand ili font au fermon , mon fou croit etre a la comedie ; fi quand ils entendent oui , il entend non ; alors ion ame doit penfer au re­hours des autres. Mais rnon fou a les memes percep­tions qu'eux; il n'y a nulle raifon apparente pour laquel­le fon ame ayant re~u par fes fcns tous fes outils, ne peut en taire d'ufage. Elle efr pure , dit-on , cllc n' efi fuJette par elle-meme a aucunc infirmite ; la voila pourvue de tous lcs iecours necefE1ires : quelque chofe qui fe pafie dans fon corps , rien ne peut changer ion eifence : ce­pencbnt on la mene clans fon ctui aux petites maifons. Cette n!flexion peut faire foup~onnet que la taculte de pen fer donnee de Dieu a l'homme , eft fujette au deran­gement commc les autres fens. U n fou efr un mala de dont le cerveau patit , comme le gouteux eO: un malade qui fouffre aux pies & aux mains ; il penfait par le cer­veau , comme il marchait avec les pies, fans rien con­naitre ni de fon pouvoir in.comprehenfible de marcher , 
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ni de fon· pouvoir non moins incomprehenfible de pen­
fer. On a la goute au cerveau comme aux pies. Enfin 
apres mille ra fonnemens ; il n'y a peut-etre que la foi 
feule qui puiffe nous convaincre qu'une iubfiance f1m· 
ple & immaterielle ptliiTe etre malade. 

Les doB:es ou les· doB:eurs diront au fou ; M on ami 
quoique tu ayes perdu le fens commun, ton ame efi auffi 
fpirituelle ' auffi pure ' auffi immortel e que la notre ; 
mais notre ame eil: bien logee , & la tienne 1' eil: mal ; 
les fenetres de la maifon 'font bouchces pour eHe ; l'air 
lui manque, elle etot:.ffe. Le fou dans fes bons moments 
leur repondrait ' l\1es amis 'vous fuppofez a votre or­
dinaire ce qui cfi en quefiion ; mes tenetres font auffi­
bien ouvertes ClUe }es votres , puifque je vois les me­
roes objets' & que j'entends les memes paroles: il faut 
done neceffairement que mon ame faile un mauvais 
ufage de fes fens , ou que mon ame ne foit elle-meme 
qu'un fens vitie, une qualite depravee. En un mot , 
ou mon ame efi folle par elle-meme , ou je" n'ai 

point d'ame. 
Un des doB:eurs pourra n!pondre; Mon confrere; 

Dieu a cn!e peut-etre des ames folles , comme il a 
cree des ames fages. Le fou repliqucra; Si je croyai• 
ce que vous me dites , je ferais encor plus fou que 
je ne le fuis. De grace , vous qui en favez. taiJ.t , 

<lites-moi pourquoi je fuis fou ? 
~ Si les doB:eurs ont encor un peu de fens , ils lui 
repondront' Je n'en fais rien. lls ne comprendront pas 
pourquoi une cervelle a des idees incohcrentes; ils ne 
comprendront pas mieux pourquoi une autre cervelle a 
des idees regulicres & iuivies. lls fe croiront fages ' 
& ils fcront aufii fou que lui. 
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FRAUD E. 

S'il [aut ufer de fraudes pieufes avec le Peuple. 

L E Fakir Bambabef rencontra un jour un des difci­
ples de Confutfee, que nous ·nommons Confucius, 

& cc ciifciple s'appellait Ouang; & Bambahef foutenait 
que le peuple a befoin d' etre trompe , & Ouang prcten­
doit qu'il ne faut jamais tromper perfonne ; & voici le 
precis de leur difpute. 

BA M BABE F. 
Il faut imiter l'Etre fupreme , qui ne nous montre 

pas les chofes telles qu'elles font ; il nous fait voir le 
io!eil fous un diametre de deux ou trois pies , quoique 
cet afire foit un million de fois plus gros que la terre ; 
il nous fait voir la June & les etoiles attachees fur un 
meme fond bleu ' tandis qu'elles font a des difl:ances 
differentes. ll veut qu'une tour quarree nous paraifTe 
ronde de loin ; il veut que le feu nous paraiife chaud, 
qut>iqu'il ne foit ni chaud ni froid ; cnfin il nous envi­
ronne d'erreurs convenables a notre nature. 

0 U A r G. 
Ce que vous nommcz crreur n'en eft point une. Le 

. foleil tel qu'il eft pl~cc a ces miliions de millions de lis -~". 
au.de-la de notre glube,n' eft pas celui que no us voyons. 
Nous n'appcrcevons rcell 'tnent, & nous ne pouvons 
appercevoir que le foleil qui fe peint clans notre retine ' 
fous un angle determine. Nos yeux ne nous ont point 
ete donnes pour connaitre le .. grofreurs & les difl:ances; 
il faut d'autres fecours & d'at.tres operations pour les 
connaitre. 

Bambabef parut fort etonne de ce propos. Ouang qui 
etait tres-ratient lui expliqua la theorie de l' optique ; & 
Bambabe qui a ·ait de Ll conc..:ption , fe rendit aux 

¥- Un lis eft de 1:.-4 pws. 
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ciemonfirations du difciple de Confutft!e ; puis il reprif 
la difpute en ces termes. 

BA M BABE F. 
Si Dieu ne no us trompe pas par le min1fiere de nos 

'fens, comme je le croyais , avouez au moins que les 
Medecins trompent toujours les enfans pour leur bien ~ 
ils leur difent qu'ils leur donnent du fucre , & en effet 
ils leur donnent de la rhubarbe. Je peux done moi Fa­
kir , tromper le peuple qui efl: aulli ignorant que les 
en fans. 

0 U AN G. 
J'ai deux fils, je ne les ai jamais trompes ; je Ieur ai 

cit quand ils ont ete malad.es ' voila une medecine trcs­
amere , il faut avoir le courage de la prendre ; elle vous 
nuirait fl elle etait douce; je n'ai jamais fouffert que leurs 
gouvernantes & leurs prckepteurs leur fiffent peur des 
efprits , des revenans , des lutins , des forciers ; par-I-a 
j' en ai fait de jeunes citoyens cour~eux & fages. 

BA M BA B ..t. F. 
Le peuple n'efr pas ne fi heureufement que votre 

famille. 
0 U AN G. 

T ous les hommes fe reffemblent ; ils font nes ~vec 
. les memes difpofitions. Ce font les Fakirs qui corrom· 

pent la nature . des hommes. 
BA M BABE F. 

N ous leur enfeignons des erreurs , je l'avoue, mais 
c' efr pour leur bien. N ous leur faifons accroire que s'ils 
n'achetent pas de nos clous benis , s1ils n'expient pas 
leurs peches en nous donnant de !'argent, ils devien­
dront clans une autre vie , chevaux de po1te , chiens , 
ou lezards. Cela les intimide , & ili deviennent gens 
de bien. 

0 U AN G. 
Ne voyez-vous pas que vous pervertiffez ces pauvres 

gens ? ll y en a parmi eux hi en plus qu' on ne penfe , qui 
raifonnent , qui fe moquent de,vos clous , de vos mira­
cles , de vos iuperfritions , qui voyent fort bien qu'ils ne 
feront changes ni en lezardi ni en chevaux de pofre. 

Qu'arrive-f~ 
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Qu'arrive-t-il? lls ont ~ficz de bon fens pour voir <{ue 
''ous leur prechez L.me religion impertinente , & i!s n en 
ont pas a{fez pour s'elevcr vcrs une religion pure , &. 
c:legagcc de fuperfl:ition, telle que la notre. Leurs paf­
fions leur font croire qu'il n'y a point de religion , par­
cc que la feule qu' on leur enfeigne eft ridicule ; vous 
rlevcncz coupables de tous les vices clans lciquels ils fe 
plongent. 

.B A ~1 B A B E F. 
Point du tout , car nous lle leur enfeignons qu'u,n~ 

honne morale. 
0 U AN G. 

f V ous vous feriez lapider par le peuple , fi vous lui 
enfcigniez une morale impure. Les hommes font faits 
rle fa~on, qu'ils veulent bien commettre le mal, mais 
ils ne veulent pas qu' on le leur preche. 11 faudrait feu­
lement ne point mcler une mor2le fage avec des fables 
abfurdes , parce que vous affaibHfez par vos impofiu­
res, dont vous pourriez vous paffer , cette morale 
que vous etes forces d'enfeigner. 

BA .M BABE F. 
Quoi! vous er oyez qu' on peut enfeigner la verite au 

peuple fans la foutenir pa; des fables. , 
0 U AN G. 

J e le crois fermcmcnt. Nos lcttrcs font de la mcme 
p~te que nos tailleurs , nos tiiTerands, & nos labo~reurs. 
Ils adorent un Dieu crcateur , remuncratcur , & ven­
geur. lls ne fouillent leur culte , ni par des fyi:2mes ab­
furdcs ' ni par des ccremoni~s extravagantcs ; & il y a 
bien moins de crimes panni les lett:-cs que parmi le pcu-
ple. Pourqnoi ne pas daigncr initruire nos ou vriers 
comme nous inHruiions nos lettrcs ? 

BA M BAll E F. 
V ous feriez. une grancle 1~ntife ; c'efi: comme fi vom: 

vouliez. qu'ils cuifent la meme porteife ' qu'lls fuiient 
Jmitconiultes; ceb. n'eH ni potrble ni convenable. 11 
faut du pain blanc pour les maim;:s , & du pain his pour 
lcs domefiiques. 

L 
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J'avoue que tousles hommes ne doivcnt pas <:voir la 
meme fcicnce ; mais il y a des chofes neceffaires ~t tous. 
ll efl: necefiaire que chacun foit jufie ; & la plus sure ma­
niere d'infpirer la jufiice a tons les hommes ' c'efi de 
leur infpirer la religion fans fuperfl:ition. 

BA M BABE F. 
C'efl: un beau projet; mais il efi impraticable. Penfez­

vous qu'il fuffiie aux hommes de croire un Dieu qui pu­
nit & qui recompenfe ? Vous m'avez dit qu'il ·arrive 
fouvent que les plus delies d'entre le peuple fe rcvoltent 
centre mes fables ; ils fe revolteront de mtme centre 
votre verite; ils diront: Qui m'affurera que Dieu pu­
nit & recompenfe? Otl en efl: la preuve ? Quelle mif­
:fion avez-vous ? Quel miracle avez - vous fait p01..1r 
que je vous croye ? lls fe moqueront de vous bien 
plus que de moi. 

' 0 U AN G. 
Voila ou efi votre erreur. Vous vous imaginez qu'on 

fecouera le joug d'une idee honncte , vraifemblable , 
utile a tout le monde ' d'une idee dont la raifon humai· 
ne efl: d'accord, parce qu'on rejette des chofes malhon­
nctes ' abfurdes ' inutiles ' dangereufes ' qui font fre· 
mir le bon fens ? 

Le peuple efl: tres-difpofe a croire fes Magifl:rats : 
quand fes Magifl:rats ne leur propofcnt qu'une cn!ance 
raifonnable, ils l'embraffent volontiers. On n'a point 

· befoin de prodiges pour croire un Dieu jufie , sui lit 
dans le creur de l'homme ; cette idee cfi trop naturelle 
pour etre combattue. 11 n'efi pas neceHaire de dire pre­
cifement comment Dieu punira & recompeniera ; il 
fi.lffit qu' on croye a i"a jufiice. J e vous aliu re que j'ai 
vu des villes entieres qui n'avaient prefque point d'au­
tres dogmes , & que font celles ou j'ai vu le plus de 
vertu. 

BA M BABE F. 
Prenez garde ; yous trouvercz clans ces villes des phi­

lofophcs qui vous nieront & les peines & les rc.~com­
penfes. 
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Vous rn'avouerez que ces Philofophes nieront bien 
plus fortement vos inventions ; ainfi vous ne g gnex 
rien par-la. Quand il y aurait des Philofophes qui ne 
conviendraient pas de mes principes , ils n'en feraient 
pas moins gens de bien ; ils n" en cultiveraient pas moins 
la vertu, qui doit etre embraffee par amour , & non 
Far crainte. Mais de plus je· vous foutiens qu'aucun 

_Fhilofophe ne ferait Jamais affur~ que la providence 
ne referve pas des peines aux mechans & des ,z-ecom­
penfes aux bons ; car s'ils me demandent qui m'a dit 
~ue Dieu punit ? je leur demanderai qui leur a dit que · 
Dieu ne punit pas ? Enfin je vous foutiens que les phi­
lofophes m'aideront , loin de me contredire. Voulez· 
ty"OUS etre Philofophe ~ 

BA M BABE F. 
Y olontiers ; mais ne le dites pas aux F ak.irs~ 
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En-al-betif , ce dignc chef des Der 'iches leur 
difait un jour : l\1es freres , il efl tres-bon que 
vous vous ferviez fouvcnt de cette facn~e formule 

cle notre Koran , Au nom de Dteu tres-n.zifi!ricordi;ux ; 
car Dieu ufe de mifcricorde ' & 'VOUS apprenez a la faire 
en n~pet<:nt fouvent les mots qui recommandem une ver­
tu fans laquelle il refl:erait peu d'liommes fur la ter-re-. 
Mais, mes freres , gardez-vous bien crimiter ces d~me­
raires qui fe vantent a tout prop os de travailler a la g~oi­
re de Dieu. Si un jeune imbecile fouticnt une thefe- fin· 
les cathegories ' thefe a laquclle prefide "un ignorant 
en fourure , il ne man que pas d' ecrire en gros caraB:c­
res a la tcte de la thefe; Ek allhd abron doxa: Ad ma­
jorem Dei gloriam. Un bon Muiulman a-t-il fait blan­
chir fon falon , il grave cctte fottife fur fa porte ; un 
Saka porte de 1' eau pour la plus grande gloire de Dieu. 
C'efr un fage impie qui efr pieufement mis en ufa~e. 
Que diriez vous d'un petit Chiaoux , qui en vuidant la 
chaife percec de notre Sultan,s'ccrieroit, A la plus gran­
de gloire de notre invincible Monarque ? 11 y a certai­
nement plus loin du Sultan ~l Dieu, que du Sult:m au 
})Ctit Chiaoux. 

Qu'avez-vous de commun, miferables vers de terre 
appelles hommes avec la gloire de l'etre infini? Peut-il 
aim er la gloire ? Peut-il en recevoir de vous ? Peut-il en 
gol.ter? Jufqu'a quancl' animaux a deux E_ies fans plu­
n;es , ferez-vous Dieu a votrc image ? ~uoi ! parce 
que YOUS ftes vains , parce que vous aimez la gloire , 
vous 'oulcz que Dieu l'aime aufli ! S'il y avait plu­
fieurs Dieux , chacun d' eux peut-etre --:c-.. cirait obtenir 
les fttffrages de fes femblables. Cc fcrait-b la gloire 
d'un Dieu. Si 1' on peut con1parer la ~randeur infinie 
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a\·ec la baffeiTe extreme , ce Dieu ferait comme le Roi 
Alexandrc ou Scander , qui ne voulait entrer en lice 
qu'avec des rois : Mais vous , pauvrcs gens· , auelle 
gloire pouvez-vous donner -a Dieu ? Ccile~ de pr~faner 
fon nom i~cn~. Un Empereur nomme Octave Augu!l:e , 
tlCfcndit qu' on le loufu dans lcs ecoles de Rome , de 
peur que ion nom ne fUt a ili. Mais vous ne pouvez 
ni avilir l'Etre Supreme , ni l'honorer. Ancantiffez­
vous, aclorez & taife7.-vons: 

Ainft parlait Ben-al-bctit~& les Derviches s' ccrierent, 
Gloire a Dicu! Ben-al-betif a bien parle. 

;..?'0" pi~0l~;)l~ S:'\.:~ ~.;l~:*.s..'IC.:.0l~,,01\...ls..'l0,,0Kg)Tv~ 

G U E R RE. 

L A famin~, la pc!l:c & la guerrc font les trois ingn!­
diens les plus fameux de ce has monde. On pet:t ran­

-ger clans la claiTe de la famine toutes les mauvaifes nour­
rifHres ou la difctte nous force d'avoir recours pour 
abreger notre vie clans l't!fperance de la foutenir. 

On comprend dans la pe!l:c , toutes les maladies con­
tagieufes , qt>i font au nombre de deux ou trois mille. 
Ces deux preiens nous viennent de la providence ; mais 
la guerre qui rcunit tous ces dons , nous vicnt de !'ima­
gination de trois ou quatre cent pedonnes ' repandues 
fur la furface de ce globe , fous le nom de princes ou 
de mini!l:res; & c'efl: peut-ctre pour cette raifon que 
<lans plufieurs dcdicaces on les appelle les images Yi­
vantes de la divinit~. 

Le plus determ!nc des flattcurs convicndra f.1nS pei­
.,ne, que b guerrc tralne tonjourta fa fuite la pcfre & 
la famine' pour pcu qu'il ait vu les hopitaux des armees 
c'Allemagne, & qu'il ait paffe ~ans quclqucs villages 
ott il fe fera fait quelque grand exploit de f?Uerre. 

C'efr fans doute un tres-bel art que celm qui defole 
les campagnes , d 'truit les habitations , & fait pcrir an­
nee c-ommune ·quarante mille hommes ii.tr cent mille. 
Cctte invention fut d'abord cultivce par des nations af .... 

L l I 

I 
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femblees pour leur bien commun ; par exemple, la 
diet~ des G, ecs declara a la diete de la Phrigie & des 
peu11les ·voifins, qu'elle allait partir fur un millier de 
barqt1es cl~e pccheurs , pour aller les exterminer f1 elle 
pouvait. 

Le reuple Roma·n aiTemble jugc-it qu'il etait de fon 
intchet a'~l:er fe btittre avant moiflon , contre le peuple 
de , e'ies , ou contre les V olfques : Et guclques annces 
aprh , tous lcs Remains etant en colere contre les Car­
t' abmois, fe b.tttirent long-terns fur mer & fur terre. Il 
n' ~n efr pas de me me aujourd'hui. 

u n genealcgifte prouve a un prince qu'il de{cend en 
clrcite ligre d'un comte, dont les parens avaient fait un 
paB:e de famille il y a trc is ou quatre cent ans avec une 
m;:ifon dont la memcire meme ne fubfifre plus. Cette 
maifc,n av~-it des pn!tentions Cloignces fur une province 
<lent le cernier 1 oifefleur efrmort d'apoplexie. Le prince 
& !on confeil concluent fans difficulte que cette province 
lui aF partient de droit divin. Cette province qui ei1:: a 
quelqucs ccnt::ines de ]ieues de lui ; a beau protefrer 
qu'e1le ne le ccnnait pas, qu'elle n'a nulle envie d'ctre 
gc U\ ernee par lui; que pour donner des loix aux ·gens ' 
il Cwt au moins avoir leur confentcment : ces difcours 
ne pan iennent pas ieulement aux orei les du prince , 
dor.t le droit efi inconteitable. 11 tronYC incontinent un 
grand nombrc cl'hommes qui n'ont rien a faire ni rien a 
pcrdre; illes habille d'un gros drap bleu ~cent dix feu» 
1\mne , horde leurs chapeatJX avec du gros fil blanc , 
les fa.it tourner a droite & a gau he ; & marche a la 
gloire. 

Lcs autres princes qui entenclent parler de cette equi­
pe~! , y p1ennent par h:cun felon fon pouvoir, & cou­
vrent une petite etendue de p:!.iS de plus de meurtriers 
mercenaires , que Gengis-Kan, T amerlan , Bajaz&t 
n'en t ainerent a leur fuite. 

Des peuples a!lez eloignes entenclent di:e qu'cn va fe 
battle, & qu'il y a cinq OU liX fouS par JOUr a g.:gner 
p(,ur eux, s'ils v<;ulcnt ~tre de la partie ; ils fe divifent 
auffi-tot en dt!ux bandes comme des moiifonnenrs & 
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vont ven re eurs 1CrVIccs a qmconque veut les em-
ployer. 

Ces multitudes s'acharnent lcs nnes contrc les autres , 
non-feulement fans a voir aucun intcrct au prod!s , ma.is 
fi ns f<;avoir meme de quoi il s 'agit. 

11 fe trouve a la fois cinq ou fu~ puiiTances belligerantes, 
tantot trois contre trois~ tantot deux cot~tre qnatrc, tan­
tot une contre cinq , [;~ detcfb:mt toutes c::?,:lqment les 

l , 'fl' & ' <.) \ unes es autres , sum ant s attaquant tour a to tr ; 
toutes d'accord en un feul point , celui de faire tout le 
mal poilible. 

Le merveilleux de cette entreprife infernalc, c'efr que 
chaque chef des meurtriers f,it bcnir fc!> dru.peD.ux & in­
voque Dicn folemnellcment ayant d'aller extcrminer fon 
prochain. Si un chef n'a eu que le bonheur de taire egor­
ger deux ou trois mille hommes, iln'en remercie point 
Dieu ; mais lorfqu'il y en a eu em· iron dix mille d' exter­
mines par le feu & par le fer, & que pour comble de 
grace quelque ille a ete detruite de fond en comble ' 
alors on chante a quatre parties une chanfon affez lon­
f,l1C , compofee clans une langue inconnue a tous ceux: 
qui ont combattu , & de plus tonte farcie de barbarif­
mes. La merne chanfon fert pour les mariages & pour 
les nai!fances, ainft que poo..1r les meurtres ; ce qui n'efr 
pas pardonnable , fur-tout dans la nation la plus renom­
mee pour les chanfons nouvelles. 

On r,aye par-tout uncertain nombre de harangueur> 
pour celebrer ce.s journees mcurtrieres: Les uns fontvc­
tus d'un long jufi'aucoq s noir, charge d'un mantcau 
ecourte ; les autres 011t UI1C chemife par-de!fus UI1C robe ; 
q telques-uns portent cleu pend-'ns d' 'toffc bigarree ., 
par <feiTus lcur ~hemi[t!. t ous parleJ,;,t l9ng-temps ; ils 
citent ce qui s'eit: Git j. dis en Pal~tine , a propos d'un 
.combat en V eteraYie. 

Le refre de l'anr.ee ces g;ens-la d 'chunent contre lcs vi­
~es. Ils prouvent en tmis pQints & p r antith ~ies que les 
~arncs qui etendent lcg;ercrnent U11 ?CU de Carmin iur }eurs 
joucs fraiches 'feront.l'objc etcrneldes veqgc nee et~r­
nclles de l'E.ternel ; Que folicuae & Atha1ie iont les 

L4 
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c.1vrares du demon; Qu\m homme qui £tit feryir fur(~ 
'' a d ' d ' . d '· t::JbJe pour cux cer.t ecus e marec un JOUr e carcme , 

fait immanquablement fon falut; 8· qu'un panvre homme 
qu· mC~nge pour deux fous & demi de mouton vapour 
jam<is a tous les di.tbies. 

De ciliq ou fix mille declamations de cette efpece, il 
)': en a trc is ou quatre tout au plw> compofees par t:n 
Gaulois nomrne Maffil!on, ou'un hor.nete homme peut 
lire f.1ns dtgol:t; mais clans reus ces difcours, il ~n'y en a 
pas un feul ou l'orateur oic s'e1ever contre ce fleau & cc 
crime de b guerrc , qui comient tous }es fleaux & tous 
les crimes. Lcs ntalheweu>.. har:1ngPcurs parlent:Gms ceffe 
co11t: e l'amour aui efi la feu1c confo ~tion du o-enre hu­
main ' & la feu1~ m;:nihe de la rcp:lrer ; i1s ne difent rien 
oes efforts aborr~inables que nous bifcns pour le de mire, 

Vous a-vez fait un bicn m~nvais fermon fur l'impurete, 
o Bo·nda1oue! mais aucun fur ces mcurtres varies en 
tant J~ b~ons , fur ces rapines , fur ces hrigandages, fur 
ccttc rage univcrfelle qui defole le mondc. T ous les vi­
ces re1mis de tousles ages & de tousles Iieux n'egale­
ront jamais les manx que produit une feule campagne. 

Miferables medecins des ames, vous criez pendant 
cinq quarts d'heure fur quelques piquures cl'epin~les, & 
vous ne dites rien fur la mabdie ~ui nous dechire en mille 
morceaux ! Philofophes mora ittes , brC1lez tous vos li­
vrcs. T<lLt que le caprice de qnelqnes hommes fera lcya· 
lement egorger des mil iers cie nos freres ' la partie du 
genre humain confacree ~ l'Ji.ero.ifme fera cc qu'il y a de 
plus atTrel!x d2.ns b. nature cntiere. Que devienr.ent & 
'CfUC m'im. OrtCnt rhum;:tr~ite, la bienfaif.mce, }a modef­
tie , b tempe,·ance , la douceur , la fagefle, la pietc , 
tanclis qu'nne d.emi-livre de plomb tiree de fix cent p::1s 
me fracaiTc le 170 ps ' & que je meurs a vingt ans d:ms 
tics tom mens inexr~rimablcs , au milieu de cinq ou fi.JC 
mille .mour~'ns , tandis 1ue mes yeux qui s' ouvrent pour 
l<l dernie e fois ·voyent !3. ville ou je fuis ne detruitc par 
~e fer & par la {bmme, & que lcs derniers fons qu'en­
tendent mcs oreille.s font les cris des femmes & des en­
tans expirans fous des rttine5 , .Je tout pour des pn~ten-. . 
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tlus inten~ts d'un homme (ple nons ne connaiffons pas? 

Ce qu'il y a de pis ~ ..... c'efl: que la s:ruerre dl: un fl.!au 
inevitable. Si l'on y prcnd garde, t~us les hommes ont 
adore le Dicu Mars. Sabaoth chez les Juifs fignific Ic 
Dicu des armes : mais Minerve chez Homcre appcllc 
.Mars un Dieu furieux , infenfe , infernal. 

GRACE. 

Acres confu1tems de Rome mock-me ~ illuihes & in­
"---' failliblcs Theologiens, perfonnc n'a plus de rcfpeB: 
que moi pour vos divines decifions ; m a is fi Paul Emile , 
Scipion, Cat on, Cice~on, Cefar , Titt s , T raj an, Marc­
Aurele, revenaicnt clans cette Rome qu'ils mircnt autre­
fois en quelque credit' vous m\wouerez qu'ils {eraient 
un pcu etonnes de vos decifions fur la grace. Oue di­
raicnt-i1s , s'ils entendaient parler de };~ grace de f.·mtc 
felon St. Thomas , & de la grace medicinale felon Ca­
jctan; de b grace extetieurc & interieure , de la gratui­
te , de la fanB:i6ante , de l'ad:uclle, de l'h:Ibimcllc, de 
la cooperante ~ de l'effi.cace qui quelquefois efi: [ms ef­
fet , de b. fuffii~mte qui quc1quefcis ne fnffit pas , de la 
verf.'ltile & de la ccn~rue ? en bonne toi , y comprcn~ 
draicnt-i1s plus que vous & moi? 

Quel bcfoin auraient ces p:mvrcs gene:, de vos fubli­
mes infl:ructions ? 11 me femble que )e les entends dire ; 

Mes n ev~rends Peres 'YCUS etes de terriblcs genies: 
now; penuons fottemcnt que 1'F.trc cternel ne fc conduit 
jamais par <les loix particulicres commc les vils humains., 
mais par fes loix g~ncralcs, cternellcs comme lni. Per­
fonne n'a jamais imagine panni !10ns, que Di~u ft'ltfem­
blcble a un ma1tre inienfe nni donnc un pccule J. un ef­
chlYe, & refufe la fl{)mritt1re a l':mtrc ; qui ordonn a 
un manchct de p~itrir de la br"t c, ~l un muct de lui 
faire lalcftt1rC, a un cu-de-jate d'etre fon courricr. 

Tout eft grace de la part d ... Dicu; i] a fait au gl be que 
nous habitons la grace de le 1-onnet ; aux arbres b. grace 

~ ~ 
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de les faire cro:tre; aux animauxceUe de les nouri.r; maii 
clira-t-on que {i un loup trouve clans fon chemin un agneau 
pour fon foupcr, & qu'un autre ]oup meure de faim ~ 
Dieu a fait a ce premier loup une grace particuliere ? 
Sefl:-il occupe yar une grace prevenante ~l f ire croitre 
un ch~ne ' preterablement a un autre chene ~1 qui la feve 
a m· nquc ? Si clans toute la nature , taus les etres font 
foumis aux loix: generales, comment une feule efpcce 
d'animaux ne ferait-ellc pas foumife ? 

ourquoi le maitre abiolu de tout' aurait-il ete plus 
occupe a diriger l'interieur d'un feul homme ' qu'a con­
dui.::-e 1e refre de la nature entie~·e ? Par queUe bizarrerie 
eh ngt:rait-il quelque chafe clans le cccur d'un Courlan­
dc:is ou d\m Bifcayen , pendant qu'il ne change rien aux 
loi~ qu'il a impoiees a tous les afhes ? 

Quelle pi tic de fuppofer qu'il fait , defait , refait conti­
nuellemcnt des fentimens clans nous ! & quelle aucace de 
nous croire cxceptes de taus les etres ! Encor n'efi-ce 
que pour ceux qui !J.e confefrent , que tous ces change­
n).ens font imagines. U n Savoyard, un Bergamafquc aura. 
le lundi la grace de f.:1ire dire une 1T:efre pour douze fous; 
le m:;.rdi il ira au Glbaret , & lu. prace lui manquera; le 
mercredi il aura une grace coopcrante qui le conduira a 
conieife; mais il n'aura point la grace efficacc de la con­
trition parfaitc ; le jeudi ce fera une gr~ce fuf1iiante qui 
ne lui fuftl.ra point, comme on l'a deja dit. Dieti travail-
1era continuellcmcnt d ... ns la tete de ce Bergamafque , 
tantot avec force , t;mtot fa1blement, & le refte di la 
terre ne lui fera de rien ! il ne daignera pas fe meler de 
l'intericur des Indiens & des Chinois ! S'il vous refre nn 
grain de raiJon, mes reverends Peres, ne trouvez-vous 
pas cc. fyfteme prodigieuiement ridicule ? 

Malheureux , voyez ce chenc qui parte fa tete aux 
nues ' ex_ cc roieau qui rarnpe a ies pies ; vous ne dites 
pas que ia gr:;tcc e:fll.cace a ete clonnee an chene & a 
manque :m ;ofe:m. Levez les ycux an ciel, voye7.l'eter:­
nel Demiurgos creant des miliions de monde~ qt~i gra­
" ·tent to us les nns vers les autres , p<;ir d ..,s lo1x genera­
les & cternelles. V oyez la mcme lumicrc fe reflechir du 
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Soleil a S?.turne , & de Saturne a nous ; & clans cet ac­
cord de tant d'aihes emport~s par un cours rc.pi le, dans 
cette obeiffance g~nerale de toute Ll n:tture , o <.'!z croi­
re, fi. vous pouvez, que Die 1 s'occupe de dcnn<.'!t une 
grace verfatile a freur Therefe & un~ gr~cc concomi­
tante a freur Agnes ! 

A tome, a qui un fot a tome a dit que l'eterncl a des loix: 
particnlieres pour quclques atomcs de ton voiilna3e, 
qu'il donne fa grace a celui-la' & la refuie a celui-ci; 
que tel qui n' avait pas la grace hi er , 1' aura de main ; ne 
repete pas cette fottife. Dieu a fait 1\mivers , & ne va 
point cn~er des vents nouve..:ux pour remuer quelques 
brins de paille clans un coin de cet univers. Lcs Theo­
logiers font comme les c0mb· ttans chez Homere , qui 
croyaient que les Dieux s'armaient t~ntot contre enx:, 
tantot en leur faveur. Si Homere n\~t:1it pas confidcre 
comme poete , il le ierait comme blafphemateur. 

C'efr Marc-Aurele qui parle, ce n'eH pas moi; car 
Dieu qui vous in11)ire , me fait la grace de croire tout 
ce que vous dites , tout cc que vous avez dit , & ,tout 
(;e que vo';ls direz. 



HISTOIRE 
DES ROIS JUIFS, ET 

P A RA L I P 0 ~1 E 1 :rE S. 

T O u s les peuples ont ckrit leur Hifioire des 
qu'ils ont pu ecrire. Les Juifs ont auffi ecrit 
la leur. Avant qu'ils euifent des Rois , ils vi­

vaient fous une Theocratie ; ils etaient cenfes gouver~ 
nes par Dieu m erne. 

Quand les J uifs voulurent avoir un Roi comme les 
autres peuples leurs voifins , le Prophete Samuel leur 
declara de la part de Dieu, que c'etait Dieu lui-meme 
qu'i}s rejettaient ; ainfi la Theocratic finit chez les J uifs , 
1crfquc la Monarchie commen~a. 

On pourrait done dire , fans bla(phemer, que l'Hif­
toire des Rois J uifs a cte ecrite comme celle des au­
tres peuples , & que Dieu n'a pas pris la peine de die~ 
tcr lui-meme l'Hifioire d'un peuple qu'il ne gouvernait 
plus. 

On n'avance cettc opinion qu'avec ]a plus extreme de~ 
fiance. Cc qui pourrait la confirm er, c'efi: que les Parali­
pomcnes co11trcdifent tr~s-fouvent lelivre des rois clans la 
chronologie & clans les faits, comme nos Hifroriens pro­
fanes fe contredifent quelquefois. De plus , fi Dieu a 
toujoms ecrit l'hifroire des J uifs ' il fa ut done croire qu'il 
l'ecrit encore; car les Juifs fonttoujours fon pcuplc cheri. 
lis doivent fe convertir un jour, & il parait qu'alors ils 

• fercnt auffi en droit de regarder l'hifroire de leur difper­
ilon comme facn~e , qu'iis font en droit de dire que 
Dieu ~crivit l'hifroire de leurs Rois. 
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. On peut encore faire une retlexion ; c" ell: que Dieu 
:1yant ete leurfeul Roi tres long-terns, & enfuitc ayant 
. cte leur hifiorien ' no us devons a voir pour to us les J:.lifs 
le refpeB: le plus profoncl. Il n'y a _point de fripier J uif 
qui ne foit infiniment au-dcfius de Ceiar & d' Alexandre. 
Comment ne fe pas profl:erner devant un fripier qui 
vous prouve qne fon hifioire a ete ecrite par la divinite 
meme, tandis que les hifl:oires Grecques & Romaincs 
ne no us ont ete traniinifes que par des . prophanes? 

Si le . fiile de l'hifioire des Rois & des Paralipomenes 
eil: divin , il fe peut encore que les aB:ions racontees 
d.ans ces hifl:oires ne foient pas divines. David affaffine 
Urie. Isbofeth , & Miphibofeth font aifailines. Abfalott 
aiTaffine Amman , J oab affailine Abfalon, Salomon af­
fafiine .Adonias fon frere , Baza affailinc N a dab, Zimri 
.affaffine Ela, Hamri aifaffine Zimri , Ac.hab aifafline N a­
hot; J ehu affailine Achab , & J oram ; les habitans de 
Jerufalem affaffinent Amafi.as fils de Joas. Selcm ills de 
Jabes affaffine Zacharias fils de Jeroboam. Manahaim 
affafline Selom fils de J abb. Phacee fils de Romeli ai:. 
faffine Phaceia fi:s de Manahaim. Ozee fils d'Ela a{l~fli­
ne Phacee fils de Romeli. On paife fous hlence beau-

. coup d'autres menus affaffinats. 11 faut avoper qne fi. _le 
S. Efprit a ecrit cette hifioire , il n'a pas choifi un fu]et 
fort edifiant. . 
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ID 0 LE;, 
I D 0 L A T R :E , I D 0 L A T R I E. 

I DoLE , vient du grec Eidos , figure , Eidolos , re ... 
prHentation d'une £gure , Latreuein , fervir , reve~ 
rer , actorer. Ce mot adorer ell: l~tin , & a beaucoup 

d'accepticns di£.erentes : il fignifie pcrter la main a la 
bouche en parlant aYec refpect: fe courber , fe mettre 
~t genoux , {aluer , & enfin communement rendre un 
culte fupreme. 

Il efi utile de remarquer ici que le Dictionnaire de 
T revoux commence cet article rar dire que tous les pa­
yens ctaient idolatres ' & que les lndiens font encore 
des peuples idolatres. Premierement , on n'arpella. 
perfonne payen avant Thecc\;!e le jeune; ce nom fut 
donne alors aux habit;..ns des bomgs d'ltalie , P ago rum 
incolt£ 'P agam, qui conierverent leur ancienne religion. 
Secondemcnt , l'lndouflan efr Mahometan , & les Ma­
homctans font les irnplacables ennemis des images & 
de J'idolatrie. T roifiemement, on ne doit point appel·· 
ler idolatres beaucoup de peuples de l'Inde qui fcnt de 
l'ancienne religion des Parfis, ni certaines Cail:es qui 
n' ont point d'icfoles. · 

EX.AJJ1EN. 

S'il y a jamais eu un gouvernement idolatre. 

ll parait que jam~1s il n'y a eu aucun peuple fur la ter­
re qui ait pris cc nom d'idolatre. Ce mot eft une injure , 
un terme outrageant , tel que celui de Gavache que les 
Efpagnols donnaient autrefois aux Fran~ais , & celui 
de Maranes que les Fran~ais donnaient aux Efpagnols. 
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Si on avait demande au Scnat de Rome' a l'Arlopage 
d'Athcne, a la Cour des Rois de Perfc. Eur-vous td(J­

Ititrts? lls auraient a peine cntendu cette queO:ion. Nul 
n'~ur;:;it repondu' nous adorons des images' desi 'ol s. 
On ne tronve ce met idolatre, idolatrie , ni d ns He­
mere , ni clans Hefi.ode , ni clans Herod te , ni <Lns au­
cun Auteur de la rcli~ion des Gcntils. 11 n'y a jamais eu 
au.cun Edit , aucune ioi qui ordonnat qu' on adorat des 
idales, qu'on les fervit en Dieux , qu'on les regardat 
cammc des Dieux. 

Quand les Capitaines Remains & Carthaginois £ ·­
faient un traitc , ils atteibient taus leurs Dieux. Cefr 
en leur prefence , diiaient-ils , que nous jurans la paix. 
Or les fiatues de taus ces Dieux , dont le dcnombre­
ment ctait trcs-long ' n'etaient pas clans la tente des 
Gcneraux ; ils regardaient les Dieux comme prefens 
aux actions des hommes , comme temoins, commeju­
ges , & ce n' eft pas aifurement le fimulacre qui confti-
tuait la Divinite. .r 

De quel ceil voyaient-ils done les fiatues de leurs 
fauffes divinites clans lesT emples ? Du meme reil , s'il 
eft permis des' exprimer ainfi , que no us voyons les ima­
ges des objets de notre veneration. L'erreur n'etait pas 
<l'adorer un morceau de bois ou de marbre, mais d'a­
darer une fauffe divinite reprefentee par ce hois & ce 
marbre. La difference entre eux & nous, n'eftpas qu'ils 
euffcnt des images , & que no us n' en ayons point; la 
difference eft que leurs images figuraient des "etres fan­
taftiques clans une religion fauife ' & que les notres figu­
rent des etres reels clans une religion veritable. Les 
Grecs avaient la ftatue d'Hercule , & nous celle de S. 
Chrifrophe ; ils avaieht Efculape & fa chevre , & nous 
S. Roch & fon chien, Jupiter arme du tonnerre ~ & 
nom S. Antoine de Padoue , & S. J acques de Com­
pofl-_ela. 

Quand le Conful Pline adreife fes prieres aux Dieux 
immortels dans l'exorde du PanegyriC{ue de Trajan, ce 

. n'eft pas a des images qu'il les adreife; ces images n'e­
taient pas inunortelles. 
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Ni les clerniers tems du Paganifme , ni les pbs recu­

es , n' offrent pas un feul fait qui puiiTe faire conclurc 
qu'on adorat une idole. Homcre ne parle que des Dieux 
qui h(Jbiten' le ha.1t Olympe. Le l.)alladium, quoique 
tombe du Ciel , n'etait qu'un gage facre de la protection 
cle Pallas; c'etait elle qu'on venerait clans le Pallaclium. 

Mais les Remains & les G recs fe mettaient a genom.­
dev;:nt des it~·t:.:es , leur donnaient des couronnes , de 
l'encens , des flcurs , les promenu.ient en triomphe clans 
le:, places publiques. N Cl_IS avons f:melifie ces coutumes, 
& nous ne fommes point idol~tres. 

Les femmes en te;ns ce fechercD.e portaient les ihtues 
• des Dieux apres a voir jeune. Ellcs march::.ient pies nnds, 

les cheveux epars, & auffi-tot il pleuv2-it a fcaux,comme 
dit Petrone, & jla1im urct:'uttm piu: bat. N'avons-nons 
pas confacre cct ufage iltegitime chez lcs Gentils , & le-

. gitimc fans doutc pa_nni nous? DaP.s combien de villes ne 
· porte-t-on pas n:.1ds pies les chaifes des Saints pour ob­

tenir les benediilions du cicl par leur interceffion? 51 
un T urc , un lettt e Chinois etait t~moin de ces ceremo­
nies , il pourrait par ignorance nons accufer d'abord de 
mettre notre confiance d~ns les ftmulacres que non5 
promenons ainfi en procefiion , mtlis il fuffirait d'm1 

• mot pour le dctromper 
~ On efr furpris du nombre prodigicux de declamations 
• debitees clans tous les temps contre l'idolatrie des Re­

mains , & des Gr~cs ; & enfuite on efi plus furpris en­
core quand on voit .qu'i!s n't~taient pas idolatres. 

11 y avait des tc::nples plus privilegies que les autres. 
La grandc Diane d'Epheie avait plus de rcput~tion qu'u­
ne Diane de village. Il fe faifait plus de miracles dans 
le temple d'Efculape a Epidaure , que clans un autre 
de [es temples. La fratue de Jupiter Olimpien attirait 
plus d'offr2ndes que celle de Jupiter Paphlagonien. 
Mais puifqu'il faut toujours op·~ ier ici les cou~umes 
d.'une religion vraie • a cellcs d'une rcli ion flulie ' 
n'avons-nons pas eu ·depuis pluCeurs fi~~lcs plus de 
clt:votion a ccrtains autels qu'a d'u'.~tres? r~e portons­
JlOUS pas plus d' otrrandcs a N otrc-Daule de Lorettc , 

qu'a 

I 
. 
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qu'a Notre-Dame des N eiges? C'e il: d. nons a voir fi 
on doit iailir ce pnhexte pour nous accufer d'idoLtrie ? 

On n'avaitimagine qu'unc fe le D tane, un feul Apol~ 
Ion, un feul Efculape; non pas at.t .. nt d' A poll ens , de 
Dianes & d'Efculapes qu'ils av:: ient de temples & de 
fiatues. 11 eft done prouve , autc1 nt qu'un point d"hiftui­
re peut l'etre, que les anciens ne croyuiem: pas qu'une 
:fiatue fUt une divinite ' que le culte ne pouv ... it etre rap­
porte a cette fiatue ' a cette idole ' & que par-confe­
quent les anciens n'etaient point idoEttres. 

Une populace groiliere & fu perHitil!ufe qui ne raifo n­
nait point , qui ne i~avait ni duute r , ni 11ie c , ni croire , 
qui courait aux temples par oinvet~, & parce que les 
petits y font cgaux aux grands' qui portait fon offrancle 
par coutume , qui parlait continuellement de miracles 
ians en a voir examine aucun ' & qui n' eta it gu \res au­
deffus des vicl:im~s qu'elle amenait; cet(e populace , 
dis-je , pouvait bien , a la vue de la grande Uiane , & 
de Jupiter tonnant' etre fcappee d'une horreur religieu­
fe, & adorer fans le f~avoir , la ftatuc mfme; c'eil: ce 
qui eft arrive quelquefois clans nos temples a nos pai­
fans groffiers, & on n'a pas manque de !e.s infiruire que 
c'efi aux bienheureux , aux immortels re~us clans le 
ciel' qu'il doivent demander leur interceffion' & non a 
C.es figures de bois & de pierre , & qu'ils ne doivent 
adorer que Dieu feul. 

Les Grccs & les Remains augmenterent le nombre 
<le leurs Dieux par des apotheofes;les Grecs divinifaient 
les conqwhans , comme Bacchus , Hercule , Perfee. 
Rome drefla des autcls a fes Empereurs. Nos apotht:o­
fes font d'un genre diflerent. N ous avons des Saints au 
lieu de leurs d\!mi-Dieux, d~ leurs Dieux fecondait·es; 
mais nous n'avons egard ni au rang , ni aux conquetes. 
Nous avons eleve des temples a des hommes !imple­
ment vertueux , qui feraient la pll'1part ignores {\.1r la 
terre, s'ils n'eta1ent placo;;s clans le cicl. Les apotheofes 
des anc· ens font faites par la t1aterie ' lcs notres par le 
refpeB: pour la vertu. Mais ce, anciennes apotheofcs 
.font encore une preuve convai cante que les Grecs & 

M 
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les Remains n't~taient point proprement idolatres. II eft 
dair qu'i~s n'admcttaient p;:s plus une vertu divine dani 
la i1atue J'Aug fie & de Claudius , que clans leurs 
medaille:::.. 

Ciceron clans fes ouvrages philofophiques ne laifre 
pas foup~onner feulement qu' on puiile fe meprendre 
aux fian:es des Dieux & les confondre avec les Dieux 
memes. Ses interlocuteurs foudroyent la religion eta­
hlie, mais aucun cl'eux n'imagine d'accufer les Romains 
de prendre du marbre & de l'airain pour des divinites. 
Lucrece ne reproche cette fotife a perfonne ? lui qui 
reproche tout aux fuperfi:itieux. Done , encore une 
fois , cettc opinion n'exifi:ait pas, on n'en avait aucune 
idee. 11 n'y avait point d'idolatres. 

Horace fait parler une frame de Priape ; il lui fait 
dire, ]'ettzis autrefois un tronc de figuiu; un charpentier 
ne fachant s'il ferait de moi un Dieu ou zm hanc. fe di­
termina enfin. a me faire Dieu &c. Que conclure de cette • 
plaifanterie ? Priape etait de ces petites divinites fubal­
ternes , abandonm~es aux railleurs ; & cette planfante­
rie meme efi: la preuve la plus forte que cette figure 
de Priape qu' on mettait clans les potagers pour effi-ayer 
les oifeaux ' n' etait pas fort reveree. 

Dacier en fe livrant a refprit commentateur n'a pas 
man que d' obferver que Baruch avait predit cette a van­
tu re , en defant , lls ne feront que ce que voudront les 
cuvrias; mais il pouvait obferver auffi qu'on en peut 
dire autant de toutes les fiatues. 

On peut d'un bloc de marbre tirer tout auffi bien une 
cuvette qu'une figure d'Alexandre, ou de Jupiter, ou 
de qm~lqu'au~re chofe de plus refpeB:able. La matiere 
dont etaicnt formes les cherubins du Saint des Saints. 
aurait pu fervir egalement aux fonB:ions les plus viles. 
Un trone , un autel en fom-ils moins reveres, parce 
que 1' ouvrier en pouvait faire une table de cuifine ? 

Dacier an lieu de conclure que lcs Remains adoraient 
b. H ~ ue de Priape , & que Baruch l'avait predit, devait 
dc:x ccnclure que les Remains s'en moquaient. Con­
f~lltez tous les auteurs qui parlent de fiatues de leu(J 
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~em~ , ~ous n' en tro~verez aucun <{Ui parle d'idola­
tne ; tls dtfem expreffement le contraue. V ou's voyez 
clans Martial: 

Oui finxit facrds auro vel tnarmore vultus , 
Non fucit ille Deos 

Dans Ovide: Colitur pro ]ove forma ]ovis. 
Dans Stace : Nulla auum effigies, nulli commiffa mau//(1.· 

Forma Dei menus habuare ac numina guudet. 
Dans Lucain: EP11e Dei jedu, nifi terra & pontus & au? 

On ferait un volume de tous les pafi"ages qui depofent 
CJUe des images n'etaient que des images. 

ll n'y a que le cas o\1les fiatues rendaient des oracles ; 
qui ait pu fa ire penfer que ces fiatues av dient en elles 
quelque chofe de divin. Mais certainement 1' opinion re­
gnante etait que les aieux avaient choift certains autels 7 

certains fimulacres pour y venir relider quelquefois , 
pour y donner audience aux hommes ' pour leur re­
pondre. On ne voit darts Homere & dans les chreurs 
de tragedies Grecques , que des prieres a :Apollon qui 
rend fes oracles fur les montagnes , en tel temple , en 
telle ville ; il n'y a pas clans toute l'antiquite la moin­
clre trace d'une priete adreifee a une fi:atue. 

Ceux qui profeffaient la m.agie , qui la croyaient une 
f(ience , ou qui feignaient de le croire , prehendaient 
avoir le fecret de faire defcendre les Dieux clans les fia­
tues , non pas les grands Dieux , mais les Dieux fe­
condaires, les genies C'efr ce que Mercure Trifmegif­
te appellait faire des Dieux; & c'efi ce que St. Au­
gufiin refute dans fa cite de Dieu. Mais cela meme mon· 
tte evidemment que les fimulacres n'avaient rien en eux: 
de divin , puifqu''l fallait qu'un magicien les animat. 
Et il me fembte qu'il arrivait bien rarement qu'un ma­
gicien rut affez habile pour donner une ame a une ~ 
tue pour la faire parler. 

En un mot les imag.es des Dieux n'etaient point des 
Pieux; Jupiter, & mm pas fan image, l'an~ait le ton· 
aerre ; ce n' etait pas la fiatue de Neptune qw foulevait 

M.z. 
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les mers , ni celle d' Apollon qu} donnait la lumiere. 
Les Grecs. & les Romains etaient des Gentils , des 
Polithe'rt1es, & n'etaient point des- idolatres. 

Si les Perfes , les Sabeens , les Egyptiens , les Tar­
tares, Les Turcs ont ete idolatres !' & de quelle anti­
quiti ejll'origine des fimuLacres appeLLes idoles. Hif 
toire de .l'tur culte. ' · 

C' efi une gran de erreur d' appeller idolatres les peu ... 
pies qui rendirent un culte au foleil & aux etoiles. Ces 
nations n'eurent long-temps ni fimulacres ni temples; 
Si elles fe tromperent,; c'efr en rendant aux afrres ce 
qu'ils devaient au cnbteur des afrres :. Encote le dog m·~ 
de Zoroafrre ou Zerdufr , recueilli clans le Sadder , en­
feigne-t-il un &re fupreme ' vengeur & remunerateur ; 

· & cela ell bien loin de l'idolatrie. Le gouvernement 
de la Chine n'a jamais eu aucune idole ; il a toujours 
confen'e le culte fimple du maitre du ciel Kingtien. 
Gengis-Kan chez: les Tartarcs n'(hait point idolf1tre ., 
& n'avait aucun fimulacre. Les Mufulmans'qui remplif­
fent la Grece , 1' Afie mineure , la Syt:ie, la Perfe , l'ln· 
de & 1' Afrique, appellent les chretiens idolf1tres, giaours, 
parce qu'ils croyent que l~s chn!tiens rendent un culte 
aux images. Ils briferent plufieurs fratues qu'ils trouve­
rent a Conihntinople clans Ste. Sophie , & clans l'eglife 
des Sts. Apotres, & clans d'autres qu'ils convertirent 
en mefquees. L'apparence les trompa comme elle trom­
pe toujciurs les hommes , &, leur fit croire que des 
temples dedies a des faints qui avaient ete hommes au­
trefois,. des image.s·de ces faints n!verees a genoux, des. 
miracles ojnhes dam ces temples ' ctaient des preuves 
invincibles· de l'idolatne la plus complette. Cependant il 
n'en efr rien. Les chn!tiens n'adorent en effet q~'un fenl 
Dieu, & ne n!vereot clans les bienheureux que la vertu 
m erne de D.ieu qui agit dans fes faints. Les iconoclafie 
& les protefl:ans ont fait le meme reproche 'idolatrie 
a 1' eglifc ' & on leur a fait la me me reponfc. 

Comme les hommes ont eu tres-rarement des idees 
l • 
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ilrecifes , & om encore moins exprime leui idees par 
~es mots precis ' & fans equivoque ; noas· appem.me 
du nom d'idoldtres les gentils, & furtont les polithed1es. 
On a ecrit des volumes·· immenfes ; ·on "£ debite des 
.(entimens divers:fur 1' origine de ce culte rendu a Dieu , 
QU a plufieurs Dieux.fous des figures fenfibles; cette 
multitude de livres & cl' opinions ne prou.ve que !'igno-
rance. 1 , • 

• On ne fait pas qui inventa les habits & les diauffures' 
& on veut favoir qui le premier ·nv~nta les ido/es ? 

• cQ.u'importe un·paHage de Sanclzoniaton q i vivaitavant 
.Ja guerre de Troye? que nous apprend-il ; quand il dit 
.que le cahos, l'efprit, c'efi-a-dire le iouffie , amoureux 
de fes principes , en tir~ le limon , qu7il rendit 1' air lu­
rnineux , g,ue le vent Colp fa femme Bau engcndrerent 
Eon , qu' .Eon engetK\ra Genos ? que Cronos leur def­
cendant avait deux ·y,eux·par derriere comme par. de-

.:v:ant, qu'il devint Dieu, & hu'il donna l'Egypte a fon 
fils Taut ? Voila un des plus reipeaabl~s monumens . 
de l'antiquite. _ 

Orphee anterieur a Sand1oniaton , .ne nous en ap­
prendra pas davantage , clans fa Theogonie ; que Da-

.mafcius nous a confe~.· ee: ll reprefente le principe du 
monde fous la figure d'un dragon a deux tOtes' l'une 
~e taureau, l'autre de ·on, un vifage a.Ll milieu, qu'if 
appelle vifage dieu ' des· ailes doree aux epaules • 

. Mais vous pouvez de ces idees bizarres tirer deux 
grandes verites ; l'une que les images fet1fibles & les 
lii.Crogliphes font de l'antiquite la plus h'!ute ; l'autre 
que tous les anciens J?,hi}ofophes ont r~connu un pre-. 
mier principe. ; .... ~ A 

Qnant au po1ithe1{\11e , le bon fens V'O_u~>; dira que 
d~s su'il y a eu qcs· hommes ' c'efi-a-dir~4 des ani­
maux faibles' capahles de.raifon & de .t(>J . ' hljets a 
tous lcs accidens' a la ma1adie & a la mo {f, ces hom­
mcs ont fenti lcur faibleiTc & leur dependa~ace : ils ont 

• reconnu aifemcnt qu'il eO; quelque chofe de plus pui!fant 
qu'eux. lls ont fenti une force clans la terre qui fourn.it 
curs alimens ; une clans 1' air qui fouvent les detruit ; 

1\1 ) 



)S~ IDOl-E, IDOLATRE, IDOLATRIE. 
IU\e dans le feu qui coniume, & clans l'eau qui fubmer: 
ge. Quoi de plus naturel clans des hommes i~orans 
q__ue d'imaginer des etres qui pre!idaient a ces elemens ? 
(J_uoi (.e plus nature} que de reverer la force invifi­
ble ~ui f<lifait luire aux yeux le foleil & les etoiles ? 
Et .cles qu'cn voulut fe former une idee de ces puit:. 
faRces fupchieures a rhorrme , quoi de plus naturel 
encore que de les .figurer d'une maniere (enf:ble ? 
Pouvait-cn mime s'y prendre autrement ? La religion 
juive qui preceda la notre , & qui fut donnee par Dieu 
1Jlfme , etait toute rernplie ae Ct!S images f.ous lef­
quelles Dieu eft reprHente. ll daigne parler clans un 
buiifon le langc:ge hemain; il parait fur une montagne. 
Les .efprits celefies qu'il envoie viennent tcus avec une 
forme ht'rnaine ; enfin le fanauaire efi rempli de che­
rubins , qui font des corps d'hotr.mes avec des ailes &. 
des tetes d'anitr.aux; c'efi ce qui a dcnne lieu a l'erreur 
de flutarquc , de Tacite , d' A ppien , & de tant d'au­
tres , de reprocher aux juifs d: adorer une tete d'£me. 
"Dieu malgre fa defenfe de peindre , & de f<ulpter 
aucune figure , a done daigne fe proportionner a ta 
.faiblefTe humaine, qui demandait qu'on parJat aux fens 
par des images. · 

lfa1e dans.}e ch~P.· VI. voit le Seigneur affis fur un tr~­
ne, & le bas de fa robe qui rempiit le ternp~ e. le Sei­
gneur chend fa main, & toucl la :Oouche de Jeremie, 
il~ eh. I. de c~ Prophet~. ~z~chiel ~u- _chap. Ill. voit un 

·~one de faphtr , & D1eu lm p~ rait comme un horn me 
ai}is fur ce trone. Ces images n~alterent point la purete 
.de la r~ligiotl'juive, qui jm1ais n'employa les tableaux, 

· le~ frames , les idoles , pour repreienter Dieu aux yeux 
pu peuple. 

~es leltres Chinois , les Parfis , les anciens EID'P­
tien.s n'eurent pcint d'idoles; mais bientot His & Ofnis 
fprent figures; bientcA Bel a Babylone fu~ un gros CO~ 
lcfTe. Brama htt un mcnfire bizarre clans l.a prefqu'lfie de 
l'Jnde, les Grecs furtout rnulriplierent les noms des 
Pieux _, ies frames & les temples ; mais .en attribuant 
'.toujours la fupreme puiifance ~ l~ur Zeus ,. nomm~ 



IDOLE, IDOLATRE, IDOLATRIE. 1Sl' 
~ar les Iatins J upitcr ; maitre des Dieux & des hommes. 
les Ro?lains imiterent les Grecs. Ces peuples ,place­
rent toU)OUrs tous les Dieux clans le ciel , fans fc;avoir 
ce qu'ils entendaient par le ciel & par leur Olimpe : il 
n'y avai~ pas d'apparence que ces etres fuperieurs habi­
taffent clans les nuees, qui ne font que de I' eau. On en 
avait place d'abord fept clans les fept planetes, parmi 
lefquelles on comptait le foleil ; mais depuis la demeu· 
re <le tous les Dieux fut l'etendue du ciel. 

Les Romains eurent leurs douze ~rands Dieux ; fix 
males & fix femelles, qu'ils nommerent Dii majorum 
Kentium. Jupiter, Neptune., Apollon, Vulcain, I\1ars, 
Mercure; Junon, Vefia, Minerve , Ceres, Venus, 
Diane. Pluton fut alors oublie ; V efra prit fa place. 

Enfuite venaient les Dieux minorum gentium , les 
· Dieux indigetes , les heros , comme Bacchus , Hercu­
le , f.fculape ; les Dieux infernaux , Pl ut on , Profer;­
pine, ceux de la mer , corome Thetis , Amphitrite , 
les Nen!'ides, Glaucus; puis les Driades, les Naya­
c:les ; les Dieux des jardins, ceux des bergers ; il y en 
avait pour chaque profeffion , pour chaque aB:ion de la 
vie , pour les enfans , pour les filles nubiles ., pour les 
mariees, pour les acconchees ; on eut le Dieu Pet. On 
<\ivinifa enfin les Empereurs. Ni ces Empereur.s ni le 
Dieu Per, ni la DceiTe Pertunda, ni Priape , ni Rumi­
lia la Deeife des tetons , ni Stercutius le Dieu de la 

. gafderobe 'ne furent a la verite regardes comme les 
maitres du ciel & de la terre. Les Empereurs eurent 
quelquefois des Temples , les petits Dieux Penates n~ en 
.eurent point., mais to us eurent leur figure , leur idole. 

C'etaient de petits magots dont on ornait fon cabinet. 
c etaient les amufemens des vieilles femmes & des en­
fans , qui n' etaient autorifcs par aucun culte public. On 
lailfait agir a fon gre la fupcrfrition de chaque particu­
lier. ·On retrouve encor ces petit.es idoles dans les rui­
Jies des anciennes villes. 

Si perfonne ne fait quand les hommes commencchent 
a fe faire des idoles' on fait qu'elles font de l'antirruite la 
. lus haute. Than! pere d' Abraham en f~ifait a U r ea 

1 
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Chaldee. Rachel deroha & emporta les idoles de folf 
beau-pere Lahan. On ne peut remonter plus haut. 

Mais quelle notion precifc avaient les anciennes nations 
de tous ces fimulacres? QueUe vertu , que !le puifianc~ 
leur attrihuait-on? croyait-on que ks Dieux defcendaient 
du ciel pour venir fe cachcr d~hs cc~ ftatues? ou qu'ils 
leur communiquaient unc partie de l'efprit divin , ou 
qu'ils ne leur communiquaient ricn du tout? c'efl: encor 
fur quoi on a tres-inutilement ecrit; il efl: clair que cha­
que homme en jugcait felon le degre de h'l raifon , ou 
de fa cn~dulite ' ou de fon f~ll1atifine. ll dl: evident que 
les Prctres att~chaient le plus de divinitc qu'ils pou­
vaient a leu,·s fl:atues , pour s'attircr plus d'offrandes. 
On i~ait que lcs Philofophes rcprouvaient ces fupe"dl:i­
tions, que lcs gnerriers s'en mocqu<1ient, que les Ma­
gifl:rats lcs toleraient , & que le peuplc tonjours ahftlr­
c:1e ne favait ce qu'il faifait C'efl: en peu de mots l'hif­
tci.c cl~ toutes les nations a qu.i Dicu ne s'cfl: pas fait 
connaitrc. 
. On peut fe faire la memc idee du cu1te que toute l'E­
~ypte rcndit a un hreuf' & que plufieurs villes rcndirent 
a un chien' ~ un iinge 'a u~ chat ',a des ognons. p y a 
grl1nde apparencc que cc ±urent d abord des emb1cmcs. 
Enii1ite uncertain hceuf A pis, uncertain chicn, nomme. 
Anubis ftli·ent adores , on mange·1 toujours du b~uf 
& des ognons ; mais il efl: difficile de fav ir cc que 
peniaient les vieilles femmes a'Egypte , des ognons fa­
cn~s & des breufs. 

Les idoles parlaient affez fouvent. On faifait comme­
moration a Rome le jour de la fete qe Cibeles , des 
belles paroles que la fl:atue avait prononcee~, lorfqu'on 
.en fit la tranilation du palais du Roi Attale. 

lpfa pari :volui, ne fit mora , mitu volentem, 
· D~gnus Roma locus , quo Deus omnis eat. 

"J'ai voulu qu'on m'enlevat , emmenez-moi vite ; 
!'Rome efl: digne que tout Dicu s'y ttabliffc. 

La !1atue de la fortune avait par le ; les Scipions , 1~ s 
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<:icerons, les CHars, a la veritc, n'en croyaient rien; 
mais la vi~ille a qui Encolpe donna un ecu pour acneter 
·des oyes & des Dit.:ux, pouvait fortbien le cNire. 

Les idoles rendaient auffi des oracles , & les P etres 
·caches dans le creux des fiatues parLner.t au nom de 
la divinite. ) 

Comment au milieu de tant de Dieux & de tant de 
theogonies differentes , & de cultes particuli~rs , n'y 
cut-il jamais de guerre de religion che1. les peuplcs nom­
roes idoEtres ? Cette paix fut un bien qui naquit d'un 
mal, de l'erreurmeme. Car chaque nation reconnaiifant 
plulicurs dieux infcrieurs , trouva bon que fes voilins 
euifent auHi le~ leurs. Si vous exceptez CambiG~ a qui 
on reproche d'avoir tue le breufApis, on ne voit clans 
l'Hifioire profane aucun conquerant qui ait maltraite 
lcs di~ux d'un pcuple vaincu. Les Gentils n'avaicnt au­
cune rdigion exclufive, & les I rctres ne fongerent qu'a 

' multi?lier les offrandes & lcs f~crifices. 
Les premieres offrande~ furent des fruits. Bien- t~t 

apres il fallut des animaux pour la table des J> r~trcs ; 
ils les egorgeaient eux-mcmes; ils devinrent bouchers & 
cruels : entin iL, introduifirent l'ufc1ge horrible de {acri­
fier des viB:imcs humJines ; & iur-tout des enfans & de 
jeunes filles. J amais les Chinois , ni les Parfis , ni les ln­
<licns ne furent coup bles de ces abominations. Mais a 
Hieropoli::. en Egn. te , an rapport de Porphire , ou im-: 
mola d~s hommes. 

Dans la Tauride on facrifiait les Etrangers. Heureu..: 
fement les Pretres de la T auricle ne d<2!vaicnt pas a voir 
heancoup de pratiques. Les premiers Grecs , le Cy­
priots , les Pheniciens, les Tyriens, les Carthaginois, 
eurcnt cctte fiip~rHition abominable. Les Romai}#:i eux­
memcs tomber~nt clans ce crime de religion ; & Plutar­
quc rapporte qu'ils immolt~rent deux Gtecs & deux 
Gaulois , pour expier l~s galanteries de trois V cfialcs. 
Procc~)e , contemporain du Roi des Francs Theode­
bert, dit que les Francs immolerent des hommes quand 
jJs cntrerent en Italic avec ce Prince. Les G.1ulois , 
l~s Gccmains faitaient communement de ces afFreux fa-: 
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crifices. On ne peut gueres lire l'Hifioire fans conte~ 
voir de l'horreur pour le genre-humain. 

Il efr vrai que chez les Juifs Jephte facrifia fa fille, & 
que Saiil fut pret d'immoler fon fils. Il eft vrai que ceux: 
qui etaient voues au Seigneur par ana theme ne pou­
vaient etrc rachetes ainfi qu' on rachetait les betes ' & 
qu'il falt it qu'ils periffent. Samuel Pretre J uif hac ha en 
morce"ux avec un faint couperet le Roi Agag.prifonnier 
rle guerre , a qui S.tiil avait pardonnc, & Sa.iil fut reprou­
·vc pour avoir obferve le droit des gens avec ce Roi ; 
Mais Dieu maitre des hommes , peut leur oter la vie 
quand il veut , comme il le veut , & par qui il veut ; 
& ce n'cfr pas aux hommes a fe mcttre a la place du 
maitre de la vie & de la mort ' & a ufurper les droits 
de l'Etre fupreme. 

Pour confnler le genre humain de cet horrible tableau; 
de ces pieux facrileges , il efi important de favoir que 
chez prefque tomes Ies nations nommees idolatres , il y 
avait la theolo~ie facree & 1' erreur populaire, le culte fe .. 
cret & les ceremon1es pubJiques, la religion des fages & 
cel!e du vulgaire. On n'en(eignait ~u'un feul Dieu aux: 
inities dans lcs myfieres: il n'y a qu'a jette:-les yeux fur 
I'hymne attribuee a I' ancien Orphee, qu'on chantait clans 
les myfreres de Ceres Eleufine , fi celebre en Europe & 
en Afie. " Contemple la nature divine , illumine ton ef­
" prit, gouverne t'"on creur , marche clans la vo;ye de la 
" JUfiice: que le Dieu du ciel & de la terre foit toujours 
" prefent a teS yeUX ; il efi unique , il exifie feu} par lui-: I 

. "meme ; tons les etres tic11nent de lui leur exifrence: 
"il les foutient tous; il n'a jamais ete vu des .mortels ' 
" il voit toutes chofes. , 

Qu' on life encor ce paiTage du Philofophe Maxime de 
Madahre , d;ms f.1. Letne a St. Augnfrin : , Quel homme 
" efr aflez greffier, affez fiupide pour douter qu'il foit un 
,, Dieu funreme, eternel, infini, qui n'a rien engendre 
" de femblable a lui-meme' & qui efi le pere comm~ut 
,, de toutes chofes? 

I1 y a mille temoignages que les fagcs abhorraient non• 
eulement l'idolatrie , mais encor le polithe1fme." 
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:Epictete, ce mode le de refi.gnatlCn & de patience 'cet 

'llomme {i grand clans une condition 11 bafre , -ne par le ja­
anais que d'un {eul Dieu. V oici une de fes .maximes ~ 
,, Dieu m' a cree , D ieu eft au-dedans de moi, je le por­
" te par-tout. Pourrais- je le fouiller par cles penfees 
, obfcenes , par des actions injufies , par d'·nfames de­
~' firs ? Men cevoir cfr de rcmercier Dieu de tout, de 
,, le louer de tout, & de ne cefler de le benir, qu'en 
, cefTant de vivre. " T outes les idees d'Epicbhe rou­
lent fur ce principe. 

Marc-Aurele , auffi grand peut-etre fur le trone de 
rEmpire Romain, qu'Epich~te clans l'efclavage , parle 
fouvent a la verite , d~s Dieux; , foit pour fe confor­
mer au langage re~u' foit pour exptirr.cr des etres 
mitoycns entre l'Etre fuprcme & les hcmmes; mais en 
combien d'endroits ne fait-il pas voir qu'il ne reccnnait 
qu'un Dieu eternel, infini ? , Nctre ame , dit-il , eft 
, une emanation de la c~ivinite. Mes enfans, mon corps , 
" mes efprits me viennent de Dicu. ,, 

Les Sto.iciens, les rh: tc 11iciens , admettaient une na­
ture divine & univerfel!e les Epicuricns la niaicnt. Les 
Pontifes ne parlaient que d'un feul Dieu clans les myf­
teres. Oh etaient done les idolatres ? 

Au re!l:e c'e!l: une des grandcs erreurs du DiB:onnaire 
.de Moreri de dire que du terns de Theodofe le jeune , il 
ne refra plus d'idolatres que clans les pays reculcs de 1' A­
fie & de 1' Afrique. 11 y avait clans l'Italie beaucoup de 
peuple encor Gentils , meme au feptieme fi.ccle. Le 
nord de 1' Allemagne de puis le V ezer , n' ctait pas Chre­
tien du terns de Charlemagne. La Pologne & tout le 
feptentrion re!l:crent long-terns apres lui clans ce qu'on 
appelle idoiatrie. La m9itie de 1' Afrique , to us les 
royaumes au-dcHt du Gange , le J apon , la populace 
,rle la Chine , cent horcles de Tartares ont conferve leur 
,ancien culte. 1l n'y a plus en Europe que quelques La­
pons , quelques Samo'iedes . , que lques T artares , qui 
ayent ped"even! dans la religion de leurs ancctres. 

FiniiTons par remarquer ~uc d~.ns les terns qu'on ap;­
relle parmi nous le moyen age ' nous appcllons le pay~ 
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des Mahometans la Paganie. N ous traitions d'idolatres~ 
.d.'adorateurs d'images, un peuple qui a les images en 

:horreur. Avouons encor une fois , que les Turcs font 
~ plus excufables de nous croire idolatres , quand ils 
voyent nos au~els charges d'images & de fiatucs. 

**~~~~~~~*~~**~A*~**~~ 
JEfHTE. 

Ou des .facri.fices de fang humain. 

I L efi evident P.ar le texte du livre des Juges que 
J ephte promit de facrifier la premiere perfonne qui 

fortirait de fa maifon pour venir le feliciter de fa viB:oi,. 
re contre les Ammonites. Sa fillc unique vint au-de­
vant de lui ; il dechira fes vCtemens , & il l'immola 
apres lui avoir permis d'aller pleurer iur Jes mon­
tagnes le malheur de mourir vierge. Les :filles Juives 

·ceU~brerent long-terns cette avanture , en pleurant la 
fille de J ephte pendant quatre jour~. ( V oyez chapitre 

~ 12 des Juges) 
En quelque-tems que cette hifioire ait ete en-ite ; 

qu'elle foit imitee de l'Hifioire Grecque, d'Agamem­
non, & d'Idomenee , ou qu'elle 'en foit le modele , 

·qu' elle foit anterieure ou pofierieure a de pareilles hifioi­
res Affyriennes, ce n'efi pas ce que j'examine; je m' en 

•tiens au texte: Jephte voua fa fille en holocaufie, & 
accomplit fon vreu. 

Il etait expreffem'ent ordonne par la Loi Juive d'im­
rnoler les hommcs voues au Seigneur. Tout homme 'JlOlJC 

ne [era point rachete, maiJ [era mis a mort fans rtmif: . 
fion. La Vulgate traduit, non redirnetur, fed rno!le rno­
rietur Levitique , chap. 27. verfet 29. 

C'efi en vertu de cette loi que Samuel coupa en mor­
ceaux le Roi Agag, a qui Saiil avait pardcnnc; & c'efl: 
rneme pour a voir epargr:e A gag, que Saiil fut reprouve 
du Seigneur, & perdition .t\oyaume. • 
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Voila done les facrifices de fang humain clairement eta­

b1is; il n'y a aucun point d'hifi:oire mieux confi:atc ; on ne 
pent jug er d'une nation que par fes archives, & par ce 
qu'clle rapporte d'clle-meme. 

I N 0 N D A T I 0 N. 

Y A-t'il eu un tems o11 le globe ait <!te entierement 
inonde ? cela efi: phyfiquement impoffible. 11 fe 

peut que fucceHivement la mer ait couvert tons Ies ter­
rains l'un apres I' autre; & cela ne peut etre arrive que 
par une gradation Iente , clans une multitude prodigieu­
fe de fiecles. La mer en cinq cent annees de terns s'e!l: 
retiree d'Aiguemortes, de FrcJUS , de Ravenne , qui 
etaient de grands ports ' & a laiife environ deux lieues 
de terrein a fee. Par cette progreffion il eft e ~·ident qu'il 
lui faudrait deux millions deux cent cinquante mille ans 
pour faire le tour de notre globe. Cc qui efi: trcs-remar~ 
quable , c' efi: que cette periodc approche fort de celle 
qu'il faut a l'axe de la terre pour fe relever & pour 
co'incider avec l'equateur ; mouvement tres-vraifem­
blable ' qu' on commence de puis cinquante ans a foup­
~onner , & qui ne peut s' cffeB:uer que dans 1' efpace de 
deux millions ' & plus de trois cent mille annees. 

Les lits , les couches de coquilles qu' on a decouvert 
de tons cote a foixante ' a quatre-vingt ' a cent lieues 
me me de la mer ' font une prenvc inconte:!b.J.ble qu' elle 
a depofe peu-a-peu ces productions maritimes fur dei 
terreins qui etaient autrefois les rivages de l'Ocean ; 
mais que l'eau ait couvert entiercment tout le globe a 
la fois, c'efi: une chimere abfurde en Phyfique , demon­
tree impoffible Far les loix de la gravitation , par les 
loix des fluides ·, par l'infuffifance de la quantite cl' eau. 
Ce n'efi:. pas ~u' on prctende donner la moindrc atteinte 
a la grande verite du dell:!ge univerfel rapporte clans le 
Pentateuque; au contraire , c'efi: un miracle, done il le 
fa ut croire ; c' efi: u~ miracle ' done iln' a pu etre execute 
par les loix phyfique • -
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Tout efr~miracle clans l'hifroire du deluge. Miracle que 

quarante jours de pluie aient inonde les quatre parties 
du monde ; & que l'cau fe foit elevee de quinze cou­
dees au-ddfus de- toutes les plus hautes montagnes ; 
miracle qu'il y ait eu des cataraB:es , des portes , des 
ouvertures clans le Ciel; miracle que tousles animaux fe 
foient rend us clans 1' Arc he de toutes les parties du mon• 
de; miracle que Noe ait trouve dequoiles nourrir pen­
dant dix mois ; miracle que tous les animaux aient 
tenu clans 1' Arc he avec leurs provifions ; miracle que la 
plupart n'y foient pas morts; miracle qu'ils aient trouve 
de-quoi fe nourrir en fortant de 1' Arche ; miracle encore, 
mais d'une autre eipece , qu'un nomme Pelletier ait cru 
expliquer comment tous les animaux ont pu tenir & fe 
nourrir naturcllement clans 1' Arche de N oe. 

Or l'hifrolre du deluge etant la chofe la plus miracu· 
fe dont on ait jamais entendu parler , il ferait infenfe de 
l'expliquer; ce font des myfreres qu' on croit par la foi, 
& la foi confifre a croire ce gue la raifon ne croit pas , ce 
qui efr encore un autre miracle. 

Ainfi l'hifroire du deluge univerfel efl: comme celle de 
la tour de Babel, de l'aneiTe de Balaam , de la chute de 
Jericho au fon des trompettes , des eaux' changees en 
fang , du paifage de la Mer Rouge , & de tous les pro· 
diges que Dieu dd1gna faire en taveur de fon peuple. 
Ce font des profondeurs que l'efprit humain ne peut 
fonder. . 

~~~~~~ 

~ J 0 S E P H. 

L 'Hifroire de Jofeph, a ne la confiderer que comme 
un objet de curioftte & de litterature"' efr un des 

plus prccieux monumens de l'antiquite qui foient par­
venus juiqu'a nous. Elle parait etre le modele Je tous 
les Ecrivains Orientaux ; elle efi plus attendri:!Tame que 
l'Ody:!Tee d'Homere ; car un heros qui pardonne , eft 
plus touchant que celui qui fe venge.! • ~ 
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N ous regardons les Arabes comme 1es premiers Au­

teurs de ces fictions ingcnieufes qui ont pafie ans tou­
tes les langues ; mais jc ne vois chez eux aucune avan­
ture comparable a celle de J ofeph. Prcfque tout en efr 
merveilleux , & la fin peut faire n~pandre Jes larmes 
d'attendriffement. C'cfl: un jeunc homme de feize ans 
dont fcs freres font jaloux ; il eft vendu par eux a ne 
caravane de marchands Ifrnaelites , conduit en Egyp­
te, & achetc par un eunuque du Roi. Cet eunuque avait 
une femme, cc qui n'efl: point du tout thonn~nt; le Kt{br 
Aga eunuquc parfait , a qui on a tout coupe , a aujour­
d'hui un ferrait a Confiantinople : on lui a lailte fes 
yeux & f~s mains , & la nature n'a · point perdu fes 
droits clans fon creur. Les autres eunuques a qui on n'a 
coupe que les deux accompagnemens de l'organe de 
a generation , emploient encore fouvent cet organe; 

& Putiphar a qui J ofeph fut vendu , pouvait tres-bien 
etre du nombre de ces eunuques. . 

·La femme de Putiplur devient amoureufe du jeune 
1 ofeph ' qui fidele a fon maitre & a fon bienfaiteur' re­
jette les empreffemens de cette femme: Elle en efl: ir­
ritee, & accufe Jofeph d'avoir voulu la feduire. C'eft 
l'hifl:oire d'Hipolite & de Phedre , de Bellerophon & 
de Stenobee , d'Hebrus & d<2 D:unaftppe , de T anis 
& de Peribee , de Mirtil & d'Hipodamie , de Pelce & 
de Demenette. · 

ll efl: difficiie de favoir queUe eft l'originale de tou­
tes ces hifl:oires; mais chcz les anciens Auteurs Ara­
hes, il y a untraittouchant l'avanture de Jofeth& de 
la femme de Putiphar, qui efi: fort ingenieux. 'auteur 
fuppofe que Putiphar in certain entre fa femme & J o­
feph, ne regarda pas la tunique de Jofeph que fafem­
me avait d~chiree comme une preuve de !'attentat du 
jeune homme. ll y avait un enfant an berceau clans la 
char11bre de la femme; Jofeph clifait qn'elle lui avait de­
chin~ & ote fa tunique en prcfence de 1' enfant ; Pu . 
tiphar confulta l'enf nt dont l'efprit etait fort avance 
p~ur fon ag,e ; F ~nfant dit a Putiphar ' rega:dez fi la tu­
lllque eft-dechiree par devant ou par dernere ; fi eUe 
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fe!l: par devant, c'efi une preuve que Jofeph a voulu 
prendre par force votre femme qui fe dCfendmt;ii elle 1' eit 
par derriere, c'e!l: une preuve que votre femme courait 
apd~s lui. Putiphar , grace au genie de cet enfant , re­
connut l'innocence de ion efclave. C'eil ain:fi que ccttc 
avanture efi rapportee clans l'Alcoran d'apres l'ancien 
Auteur Arabe. 11 ne s'embarraffe point de nous infirui­
re a qui appartenait renfant qui jugea avec tant d'efprit. 
Si c'etait un fils de la Putiphar, Jofeph n'ctait pas le 
premier a qui cette femme en avait voulu. 

Quoiqu'il en foit, J ofeph , felon la Genefe , efi mis 
en prifon , & il s'y trouve en compagnie de l'Echan­
fon & du Panetier du Roi d'Egypte. Ces deux prifon­
niers d'Etat r~vent to us deux pendant la nuit ; J ofeph 
explique leurs fonge:; , il leur predit que d .ns trois jours 
l'Echanfon rentrera en grace , & que le Panetier fera 
pendu, ce qui ne manqua pas d'arriver. 

Deux ans apres le Roi d'Egypte reve auffi ; fon 
E.chanfon lui dit qu'il y a un jeune Juif en prifon, qui 
efi le pre~ier homme du monde pour !'intelligence des 
reves; le 1 oi fait venir le jeune homme qui lui predit 
fept annees d';J.bondance' & fept annees de frerilite. 

lnterrompons u1_1 _.reu ici le fil de l'hiil:oire , pour voir 
rle quelle prodigieuie antiquite eH: !'interpretation des 
fonges. Jacob avait vu en fonge l'echelle my!l:erieufe, 
au haut de laquelle thait Dieu lui-meme : il apprit en fon­
ge une methocie de multiplier les troupeaux ; mcthode 
<JUi n'a jamais reuffi qu'a lui, J ofeph lui-mern~ avait ap­
pris par un ionge qu'il dominerait un jour fur fes freres. 
Abimdec, long-terns auparavant , avait eu! averti en 
fonge que Sara etait femme d'Abraham. ( VoyeL l'arti­
cle ~ong'e. ) 

Revenons a J ofeph. Des qu'il eut explique le fonge 
de Pharaon , il fut fur le champ premier mini!l:re. On 
rloute qu'aujourd'hui on trouvat unRoi ,meme en A:fie; 
qui donn:t une telle charge pour nn reve expliqu~. 
Pharaon fit epoufer a Jofeph une fille de Putiphar. ll 
cfi dit , que ce Putiph~r etait grand-pretre d'Heliopo­
lis ; ce n' etait done pas 1' eunuquc fon premier maitre ; 

ou 



1 0 S E P H. 193 
ou li c'~tait Jui, il avait encor certainement un autre 
titre que celui de grand-prctre' , & fa femme avait 
etc mere nlus d'un(.! bis. 

Cependant, b bmine arriva, comme Jofcplt l'avait 
predit, & Joicph pour m~riter le!. bonnes grJ.ccs de 
{on Roi, for~a ti.>Llt le peup!e ~L v~;:t~drc fes tcrrcs _a 
Pharaon , & tout~ la nation fc fit c!d;:;.ve pour av01r 
du ble. C' eH: la apparemmcnt 1' originc Ju pouvoir 
<lefpotique .. J faut a' vucr cue jam;>i::. ro1 n'uv::.it ±:tit un 
meilleur marche; m, is aulli'Ie peuple ne dcvait gu~res 
henir le premier miniitrc. 

Enfin, le pere & le!> fi·en~s de J ofei)h eurent auffi 
hefoin de ble , car la fumine J~faL..zi.t ulors toute it.~. 
ttrn. Cc n'dl: pas la pcine de r,1conter ici comment 
Jofcph re~ut fes f1ercs , comment il leur pv.r Jonna & 
les enrichit. On trouve clans cctte hifl:oire tout ce qui 
confl:itue un poeme epique interdimt ; expofition , 
nmud , reconnaiffance , peripetie , & merv\:1l1eux. Rien 
n' eft plus marque au coin au ~cnic oriental. I 

Ce que le bon hommc J a cob pcre de J ofeph rcpondit 
a Pharaon ' doit bicn frapper ccux qui f~lYCnt lire. 
Que! age ;rvct:-VOUS ? lui dit le Roi. J'ai ccnt-trente 
ans, dit le vicilbrd, & je n'ai pas eu encor un jour 
heureux clans ce court pcl~rina3e. 

)(:){.){.){~){):Ql.:J:G"Ql.. : JO(}f ... ,:<J.()():Ot.Jl.)(';!'J.: ):( 

DE LA LIB ER T E. 
Ht 

A. 
Voila une batterie de canons qui tire a nos orcilles 

avez-vous la libcrt~ de 1' entench·e ou de ne 1' entcn~lre pas? 
B . 

Sans doutc, ·c ne peux pas m'empccher de l'cntcndr~. 
A 

V oulez-vous que ce canon em1)orte votre tcte, & 
cclles de votre femme & de votre fille qui fc pro­
menent aycc vous ! 

N 
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B 

QueUe propofition me faites-vous la ? je ne pcux 
pas tant que 1e fuis de fens raffis vouloir chofe pa­
reille, cela m'efr impoilible. 

A 
Bon , vous entendez neceffairement ce canon , & 

vous voulez neceffairement ne pas mourir vous & 
VOtre fam.Ille d'un COUp de Canon a la promenade , 
vous n'avez ni le pouvoir de ne pas entendre , ni le 
pouvoir de voul01r refrer ici. 

B. 
Cela efr clair. 

A. 
V ous avez en confequence fait une trentaine de pas 

pour etre a l'abri du canon' vous avez eu le pouvoir de 
marcher avec moi ce peu de pas ? 

B. 
Cela eft encor tres-clair. 

A. 
Et fi. vous aviez ete paralitique , vous n' auriez pu eviter 

c:l.'etre expofe a cette batterie' vous n'auriez pas eu le. 
pouvoir d' etre ou vous etes ' vous auriez neceffairement 
entendu & re~u un coup de canon, & vous feriez mort 
nckeffairement. 

B. 
Rien n'efr plus veritable. 

A. 
En quoi confifre done votre liberte , fi ce n' ell dans le 

pouvoir que votre individu a exerce de faire ce que 
votre volonte exigeait d'une neceffite abfolue. 

~' B. 
V ous m' embaraffez ; la lib~rtc n' ell done autre chofe 

que le pouvoir de faire ce que je vcux. 
A. 

Refh!chiffez-y, & voyez fi. la liberte peut etre enten­
'rlue autrement. · 

B. 
En ce cas m on chien de c haff'c eft auffi lib re que moi ; 

~a 1.1.eceiTairement la volontc de courir quand il voit un 
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lievre , & le pouvoir de courir s'il n' a pas mal aux jambes. 
Je n'ai done rien au-deffus de mon chien, vous me re­
duifez a l'etat des betes. 

A. 
Voila les pauvres fophifmes des pauvres fophifres qui 

vous ont inihuit. Vous voila bien malade d'etre libre 
comme votre chien! Eh ne reffemblez-vous pas a votre 
chien en mille chofes ? La faim , la foif, la veille , le dor­
mir, les cinq cens ne vous font-ils pas communs avec 
lui ? V oudriez-vous a voir 1' odorat autrement que par le 
nez? Pourquoi voulez-vous avoir la liberte autrement 
que lui? 

B. 
Mais j'ai une ame qui raifonne beaucoup, mon 

chien ne raifonne gueres. 11 n' a prefque que des idees 
ftmples' & moi j'ai mille idees metaphifiques. 

A. 
Et bien, vous etes mille fois plus lib re que lui, c' efl:-a­

t:lire , vous avez mille fois plus de pouvoir de penfer que 
lui, mais vous n'etes pas libre autrement que lui. 

B. 
Quoi? je ne fuis pas libre de vouloir ce que je veux ? 
. A. 
Qu' entendez-vous par-la ? 

B. 
J'entends ce que tout le monde entend ; ne dit-on pas 

tous les jours , les volontes font libres ? 
A. 

Un proverbe n'efi pas une raifon; expliquez-vous 
mieux. 

B. 
J'entends que je fuis libre de vouloir comme il me 

plaira. 
A. 

Avec votre permiffion, cela n'a pas de fens ; ne 
voyez-vous pas qu'il ell: ridicule de dire , je veux vou­
loir. Vous voulez neceffairement eo confequence de<; 
idees qui fe font prefentees a vous. V oulez-vous vou 
marier , oui ou non ? 

Na 
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B. 

Mais fi je vous difais que_..{~ ne veux ni l'un ni !'autre? 

V ous n!pondriez comme celui qui difait , les un~ 
croyent le c~trdind Mazarin rr.ort , les autres le croyent 
vivant, & moi je ne crois ni l'un ni l'autre. 

B. 
Eh bien , je veux me marier. 

A. 
Ah ! c' e£1: repondre ccla. Pourquoi voulez-vous vous . ~ man.er. 

B. 
Parce que je fuis amoureux d'une jeune fille , belle , 

OOUC"'' bien clevee ' aifez riche 'qui chante tres-bien' 
dont les parens font de tres-honnctes gens , & que je me 
flatte d'etre aime d'elle , & fort bien venu de fa famille. 

A. 
Voila une raifon. V cus voyez que yous ne pouvez. 

vouloir fans raiion. Je vous declare que vous etes libre 
oe vous marier, c'e£1:-a-dire, que vous avez le pouvoir 
de figner le contrat. 

B. 
Comment! je ne peux vouloir fans raifon? Eh que de­

viendra cet autre proverbe , fit pro ratione voluntas ; ma 
.volonte e£1: ma raifon , je veux parce que je Y x ? 

A. 
Cela efr abfurde , mon cher ami ; il y aurait en vou• 

un effet fans caufe. 
B. r 

Quoi! lorfque je joue a pair ou non' j'ai une raifon d~ 
&:hoiiir pair plutot qu'impair? 

A. 
Oui fans dome. -

B. 
Et queUe efr cctte raifo~ , s'il yous plait ? 

.t' .... 

C'efi que l'idee d'impair s'e£1: prefentee a votre efprit 
.Flutot que l'idee oppofee. Il ferait pbif~nt qu'il y eit des 
~as ou vous voulez parce qu'il y a ~me caufe de vouloir , 
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(":!.. qu •j} J Cut quelques cas Oll VOUS voulufficz fans cauie. 
Quand vous voulez vous marier, vous en fentez la rai­
fon d<?minante evidemmcnt ; vous ne la fentez pas quand 
VOUS JOUez a pair OU non; & cepcndant il faut bien 
qu'il y en ait une. 

B. 
Mais encor une fois , je ne fuis done pas librc ? 

A. 
Votre volonte n'efr pas libre, mat vos aB:ions le font; 

vous etes libre de faire quand vous avez le pouvoir de 
fair e. 

B. 
Mais tousles liv:res que j'ai Ius fur la liberte d·indiffe-

rence .••••• 
A. 

Sont des fottifes ; il n'y a point de liberte d'indifferen­
ce ; c' efr un mot defl:itue de [ens , inv~nte par des gens 
qui n' en avaient guhes. 

DES L 0 I X. 

D U temps de Vefpafien & de Tite , pendant gue les 
Romains cventraicnt les J uifs , un Ifraelite fort ri­

che qui ne voulait point etre eventre ' s' enfuit avec tout 
l'or ~'il avait gagne a fon metier d'ufurier ' & emmena 
vers 11.ziongabcr toute ia fami 'le, qui confifrait en fa vieil­
le femme, un fils & une fille ; il avait clans fon train deux 
eunuques' dont l'un fervait de cuifinier' I' autre etait la­
houreur & vigneron. U n bon Effenien qui fs:avait par 
cceur le Pentateuque lui fervait d'aumonier: tout cela 
s' embarqua clans le port d'Ezion9aber , traverfa la mer 
qu'on nomme rou(7e, & qui ne 1 efr point, & entra clans 
le golphe Perfique~ pour aller chercher la terre d'Ophir, 
fans fs:avoir Oll elle etait. V ous croyez bien qu'il furvint 
une horrible tempete , qui pouffa la famille Hebra'ique 
vers les cotes des Indes ; le vaiiTeau fit naufr;r; a une 
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des ifles Maldives , nommee aujourd'hui Padrabranca ~ 
laquelle etait alors deferte. 

Le vieux richard & la vieille fe noyerent ; le fils , la 
fille, les deux eunuques & l'aumonier fe fauverent; on 
tira comme on put quelques provif1ons du vaiifeau , on 
batit des yetites cabanes clans l'ifie ' & on y vecut aifez 
commodement. V ous fc;avez que l'ifie de Padrabranca 
efi a cinq degres . ne ' & qu' on y trouve les plu~ 
gros cocos & les enrs ananas dn monde ; il etait 
fort doux d'y vivre dans le temps qu'on egorgeait ail­
leurs le refie de la nation cherie ; mais l'EITenien pleu­
rait en conflderant que peut-etre il ne refiait plus qu'eux 
de J uifs fur la terre , & que la femence d' Abraham allait 
finir. 

11 ne tient qu'a vous de la fufciter, dit le jeune Juif, 
epoufez ma freur. Je le voudrais bien' dit l'aumohier' 
mais la loi s'y oppoie. Je fuis Eifenien, j'ai fait vreu de 
ne me jamais marier; la loi porte qu'on doit accomplir 
{on vreu ; la race J uive finira G elle veut , mais certaine­
ment je n'epouferai point votre freur, toute jolie qu'elle 

efr. 
Mes deux eunuques ne peuvent pas lui faire d'enfans; 

reprit le J uif, je lm en ferai done s'il vous plait , & ce 
{era vous qui benirez le mariage. 

J'aimerais mieux cent fois etre eventre par les foldatt 
Romains , dit 1' aumonier , ~ue de fervir a vous faire 
£ommettre un incefie ; fi c'etait votre freur de pere , 
encor paife , la loi le permet; mais elle efi votre freur 
c:le mere , cela efi abominable. 

J e conc;ois bien ' repondit le jeune homme ' que ce fe­
rait un crime a Jerufalem, Olt je trouverais d'autres fil­
}es ; mais dans l'ifie de Padrabranca, oh je ne vois que 
des cocos , des ananas & des huitres , je crois que la 
chofe efi tres-permife. Le Juif epoufa done fa freur , & 
en eut une fille malgre les protefiations de l'Effenien ; 
ce fut l'unique fruit d'un mariage que l'un croyait tres­
legitime, & l'autre abominable. 

Au bout de quatorz.e ans , la mere mourut ; le pere dit 
i l'aumonier' Vous etes·YOUS enfin dCfait de vos anciens:' 
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prejuges? voulez-vous epoufer ma fille? Dieu m' en pre­
ferve , dit l'Effeni~n. Oh bien je l'epouferai done moi, 
<.lit le pere , il en fera ce qui pourra , mais je ne veux pas 
c;ue la feme nee d'Abraham foit reduite a rien. L'Effenien 
epouvante de cet horrible prop os ne voulut pas demeu­
rer avcc un homme qui manquait a la loi, & s'enf1Ut. Le 
nouveau marie avait beau lui crier, Demeurez , m on ami, 
j'obferve la loi naturelle, je fers la patrie , ,n'abandonne:z; 
pas vos amis ; l'autre le laiifait crier, ayant toujours ht 
loi clans la tete' & s'enfuit a la nage clans l'ifle voifine. 

C'ctait Ia grande ifle d'Attole, tres-peuplee & tres-ci...: 
"·ilifee ; des qu'il aborda' on le fit efclave. 11 apprit a hal­
hutier la langue d' Attole ; il fe plaignit tres-amerement 
de la fa~on inhofpitaliere dont on l'avait res:u; on lui dit 
que c' etait la loi ' & que de puis que l'ifle avait ete fur le 
point d' etre furprife par les habitans de celle cl' Ada' Ort 
avait fagement regie que tous les etrangers qui aborde-· 
raient clans Attole , feraient mis en fervitude. Ce ne _peut 
etre une loi, dit l'Effenien, car elle n'efi pas clans le Pen­
tateuque; on lui n!pondit qu'elle etait clans le digefre dl.f 
pals , & il demeura efclave : il avait heureufement Uti 
td~s-bon maitre fort riche , qui le traita bien , & auquel 
il s'attacha beaucoup. 

Des affaffins vinrent un jour pour tuer le maitre & pour 
voler fes trefors ; ils demanderent aux efclaves s'il etait a 
la maifon, & s'il avait beaucoup cl' argent? N ous vous ju­
rons, dircnt les efclaves, qu'il n'a point cl' argent & qu'if 
n'efi point a la maifon ; mais l'Effenien dit, la loi ne per­
met pas de mentir ' je vous jure qu'il efi a la maifon & 
qu'il a beaucoup cl' argent; ainfi le maitre fnt volt! & tue; 
Ies efclaves accuferent l'Effenien devant les J uges, cl' a voir 
trahi fon patron; l'Effenien dit qu'il ne voulait mentir , & 
qu'il ne mcntirait pour rien au monde , & il fut pendu. 

On me contait cette hifioire, & bien d'autres ~ bla­
bles clans le dernier voyage que je fis des Indcs en F ranee. 
Quand je fus arrive, j'allai a V erfailles pour quelques af­
faires ; je vis paffer une belle femme , fuivie de P.lu(teur~ 
belles femmes ; QueUe efr cette belle femme , d1s-1e , a 
mon avocat en Parlement , qui etait venu otvec moi, car~ 

N4 
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j\.· ais un prcds en P·~rlement ~Paris, pour mes h~bit-5 

• qu'on rn'<..vait bit 2UY 1nces, & je voulais toujours avoir 
t1:cn 2Yccat ~ mcs cote~. C:cft la fillc du Roi' dit-il, 
elle cfi: charmz:t:te &.. 1 ienfaifantc, c'efr bien dommage 
que d;JnS 2-.UCt.:n cas ellc ne puiffe jamais etre Reine de 
F:-::,nce. (n:ci, lui ci~-je, G on a.v~it le malheur de pcr­
&·e t us fes r,,-"ns & les Princes du f<.ng, ( ce qu'a Dieu 
ne plaife ) cllc ne pourrait heriter du royaume de ion 
pere ? Non, uit l':rvoc~t, la loi Saliqne s'y oprofc for­
rr.ellen.e1;t. Et qui a fait cette loi Salique? dis-Je a l'avo­
cat. Je nen f~ais rien, dit-il, mais on pretcgd que chc7. 

"un :1l1Cien 1 euple nomme les Saliens' qui ne f~avaient ni 
1i:e ni i..CrirC, j] Y avait nne loi ecrite qui d~f~.lt qu'en terre 
Salique £!le n'herit~it J?aS d'un aleu ' & cette loi 3. ete 
adoptee en terre non Salique. Et moi , lui dis-je , je la 
caffe; vous m'avez ailure oue certe PrincefTe efl: char­
m2nte '"'T bicn!'.:ii1<..nte , dcnc elle anrait en droit incon­
tel1:able a la couronne ' {i le malhenr arrivait q:I'il tie 
refitt qu'el~c du fang Royal ; m a mere a hcrit' de fon 
pere , & je veux que cette Princcife hcrite du fien. 

Le lencemain en prod~s fut juge en une chambre du 
Par~ernent , & jc pcrdis tout d'unc voix ; mon avocat me 
dit que je l'aur:1is gagne tout d\me voix en une autre 
chambre. Voil~l ql1i ei1 bien tomique, lui dis-je; aimi 
clcr.c cha(;tle cL1mbre , chaque loi. Oui, dit-il, il y a 
vingt-ci1~q ccmment~ires fm la coutnme de Paris ; c'efl:­
a-dire ' on ;:>. prouve vingt-cinq fois que la coutume de 
Paris eft (qui voque ; & s'il y av<Jit vingt-cinq chambres 
de juges, il y z.mait ving-cinq jurifi)rudcnces differentes. 
N ous avcns, ccntinua-t-il, a quinze lieucs de Paris une 
province nommee N ormandie ' Otl vous ClUriez ete tout 
autremcnt juge qu'ici. Cela me donna. envie de voir la 
N ormandic. J'y al1<1i ?vec un de mes freres : nous ren­
contr' mes ~ la premiere aubcrge ur. jeune homme qtli fe 
defefperait; je lui demandai q:.Jelle et3it fa C:ifgrace? ll me 
rcpc:ndit clue c\~tait d'avoir un frere aine. 01.1 eft dcr.c le 
gr<~nd ma heur d'avoir un frere ? lui di5-jc; men frcre efl: 
mon alne , & nous vivons tres-bien enfemble. H L1as , 
1v1onG.eur , me dit-il, la loi donne tout ici aux aines , & 
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ne lai!fe rien aux cadets. V ous avez raifon , lui dis-je , 
d' et re fache ; c hez no us on partage egalement ' & quel­
quefois les freres ne s'en aiment pas mieux. 

Ces perites avantures me firent fai;e de belles & pro­
fondes reflexions fur les loix ' & je vis qu'il en efr d' d­
les comme de nos vetemens ; il m'a fallu porter un 
·aoliman a Confiantinople , & un jufi'au-corps a Paris. 

Si toutes les loix humaines font de convention , di­
fais je, il n'y a qu'a bien faire fes marches. Les Bour­
geois de Deli & d'Agra difcnt qu'ils ont fait un rres­
mauvais m::1rche avec T amerlan : les Bourgeois de 
Londres fe felicitent d'avoir fait un tres- bon marche 
avec le Roi Guilbume ct'Orange. Un citoyen de Lon­
d.res me diiait un jour 'c'dl la. neceflite qui fait les loix ' 
& la force les fait obferver. Je lni demandai fi la force 
ne faifait pas auffi quelquefois de loix , & fi Guillaume 
le bf1tard & le conqucrant ne leur avait pas donne des 
ordres fans faire de marche avec eux. Oui , dit-il , 
llOUS etions des breufs alors ' Guillaume nous mit 
un joug , & nous fit marcher a coups d'aignillons ; 
nous avons dcpuis 1he changes en hommes , mais lei 
comes nous font reflees , & nvus en frappons qui­
<:onque vent nous faire labourer pour lui , & non pas 
pour nons. 

Plein de toutrs ces retlexions , je me complaifais ~ 
penfer qu'il y a une loi nature~le independante de toutes 
les conv~ntions hum?ines ; le fruit demon travail doit­
etre a moi ' je dois honorer mon pere & ma mere; je 
n'ai nul droit fur la vie de mon prochain, & mon pro­
chain n'en a point fur b micnne ~ &c. Mais quand je 
fongeai que depuis Cordolaomor jufqu'a MentLel , co­
lonel de houzard , chacun tue loyamment & pille fon 
prochain avec une patente clans fa poche , je fus tres­
affiige. 

On me dit que parmi les voleurs il y avait des loix, 
& qu'il y en avait auili a la guerre. J e demandai ce 
que c'etait que ces loix de la guerre ? C'efl, me dit­
on , de pendre un brave Officier qui aura tenu clans 
un mauva~s pofie fans canon contre une armee roya-
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le; c'efr de faire pendre un prifonnier , fi on a pendu 
un des votres; c'efi de mettre a feu & a fang les villages 
qui tiauront pas apporte toute leur fubf:.ffance au jour 
marque , felon les ordres du gracieux fouverain du 
·oilinage. Bon, dis-je, voila l'efprit dts loix. 

Apres avoir ete bien infiruit , jc decouvris qu'il y a de 
fages loix par lefquelles un berger eft condamne a neuf 
am de galere pour avoir donne un peu de fel etranger a 
fes moutons. M on voifin a ete ruine par un proces pour 
deux chenes qui lui appartenaient qu'il avait fait couper 
dans fon bois , parce qu'il n'avait pu obferver une 
formalite qu'il n'avait pu.connaitre; fa femme eft mor­
te clans la mifcre , & ion fils traine une vie plus mal­
heureufe. J'avoue que ces loix font jufres , quoique 
leur execution foit un pcu durc ; mais je fais mauvais 
gre aux Ioix qui autorifent cent mille hommes a aller 
Ioyalement egorger cent mille voifins. ll m'a paru que 
la plupart des hommes ont rec:;u de la nature affez de 
fen~ commun pour faire des loix ; mais que tout le mon­
de n'a pas aifez de jufrice pour faire de bonnes loix. 

Affembkz d'un bout de la terre J. !'autre les fimples & 
tmnquilles agriculteurs : ils conviendront to us aifement , 
qu'Jldoit etre permis de vendre a fes voifins l'excedem: 
de fon bled , & que la loi contraire eft inhumaine & ab­
furd~ ; que les monnoies reprHentativcs des denrees ne 
doivem p~s plus ttre alterees que les fruits de la terre; 
qu'un pere d-.! famille doit etre le mai.tre chez foi ; que 
la religivn doit raiTembler les hommes pour les unir, & 
nonpour en faire des fanatiqnes & des perfecuteurs ; 
que ceux qui trav~.illent , ne doivent pas fe priver du 
fruit de leurs travaux pour en dot er la :fi1perftition & 1' oi­
:livete, ils feront en u.1e heure trente loix de cette efpe­
ce, tomes u::iles <tu genre- humain . 

.1\'!ais qu . Tamer an arrive & fubjugue l'Inde ; alorsr 
vous ne ve rcz plus qne des loix arhitraires. L'une ac­
cahfe .. ·a une Prvvince pour c:>nrichir un publicain de T a­
merlan: I' autre fera .. n crime de u~zc-majefre d'ayoir 
mal parle de la maitreGe du premier valet de chambre 
our: Raya ; une troifieme ravira la moitie de la nkol .. 
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te de l'agriculteur, & lui conteftt!rale refie ; il y au­
ra en fin des loix par lefquelles un appariteur Tat­
tare viendra faifir vos enfans au berceau , fera du 
plus robufie un foldat , & du plus faible un ennuque , 
& lai[era le pere & la mere fans ii:!cours & ans con­
folation. 

Or lequel vaut le mieux d' ctre le chien de T amerlan 
ou fon fujet ? ll efi clair que la condition de fon chien 
efi fort fuper.eure. 

L 0 I X C I V· I L E S 

ET ECCLESIASTIQUE S.· 

ON a trouve dans les papiers d'un J urifconfulte ces 
notes ' qui meritent peut-etre un peu d' examen. 

w 
Que jamais aucune loi ecclefiafiique n'ait de force ; 

que lorfqu' elle aura la fanaion expreffe du gouverne­
ment. C'efi par ce moyen qu'Athenes & Rome n'eu~ 
rent jamais de querelles rcligietifes. 

~ 
Ces qucrelles font le partage des nations bar bares; 

ou devenues barbares. 

~ 
Que le Magifir:1t feul puiiTe permettre ou prohiber 

le travail les jours de fete, parce qu'il n'appartient pas 
a des Pretres de defendrc a des hommes de cultiver 
leurs champs. 

-® 
Que tout ce q~i concerne les mar~ages d~pe~de uni-

quement du Magtfhat , & que les l)rctres s en ttennent 
al'augufi~ fonaion de les b~nir. 

r . 
Que le pret a interet f0:t purement un objet de . la 

loi civile, parce qu'ell~ feulc pretide au commerce. 
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Que tous les EccleGafl:iques foient foumis en tons les 
cas au Gouvernement , parce qu'ils font fujets de l'Etat. 

~g 
Oue jamais on n'ait le ridicule honteux de payer a 

un Pn~tre chranger la premiere annee du revenu d'une 
terre , que des citoyens ont donnee a un Pretre con­
citoyen. 

»g 
Qu'aucun Pretre ne pui..ife jamais oter a un citoyen 

la moindre prerogative , fous pretexte que ce citoyen 
efl: pecheur , parce que le Pn~trc pecheur doit prier 
pour les pecheurs , & non les juger. 

~ 
Que les Magifl:rats , les Laboureurs & les Pretres , 

payent egalement les char~es de l'Etat , parce que tous 
appartiennent egalement a l'Etat. 

~ 
Qu'il n'y ait qu'un poids , une mefure, une coutume. 

~ 
Que les fupplices des criminels foient utiles. U n horn-

me pendu n'efl: bona rien' & un homme condamne 
aux ouvrages publics fert encor la patrie , & efl: une 
~~~on vivante. 

»g 
Que toute Ioi foit claire , uniforme & precife. L'in­

terpreter c'efl: prefque toujoursla corrompre. 
»S 

Que rien ne foit inflme que le vice. 
$€ 

Que les impots ne foient jamais que proportionelt. 
$€ 

Que la loi ne foit jamais en contraditl:ion avec l'u-
f-age. Car fi l'ufage eft bon, la loi ne. vaut rien. 
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L U X E. 

ON a declame centre le luxe depuis deux mille ans, 
en vers & en profe, & on l'a toujours aime. 

Que n'a-t-on pas dit des premiers Remains, quand 
ces brigands ravagerent & pillerent les moi!fons de leurs 
voifins ; quand pour augmenter leur pauvre village , 
ils detruifirent les pauvres villages des V olfques , & 
des Samnites, c' etait des hommes defi.ntere!fes & ver­
tueux! Ils n'avaient p£1 encor voler ni or , ni argent, 
ni pierreries , parce qu'il n'y en avait point clans lcs 
bourgs qu'ils faccagerent. Leurs bois ni leurs marais 
ne produifaicnt ni· perdrix , ni faifans , & on loue I cur 
temperance. 

Quand de proche en proche ils eurent tout pillc :J 

tout vole du fond du golfe Adriatique a l'Euphrate , 
& qu'ils eurent a!fez d'eiprit pour jouir du fruit de leurs 
ra;>i'nes pendant fept a huit cent ans ; quand ils culti­
verent tous lcs Arts , qu'ils goutercnt tousles plaifi.rs , 
& qu'ils les firent meme gotlter aux vaincus ' ils ce!Ie­
rent alors ' dit-on ' d' etre fages & gens de bien. 

Toutes ccs declamations fc rcduifent a prouver qu'un 
voleur ne do it jamais ni manger le diner qu'il a pris , ni 
porter I' habit qu.il a derobe,ni fe parer de la bague qu'il a 
volee. 11 Etlait , clit-on , jetter tout cela clans la riviere , 
pour vivre en honnetes gens ; dites plutot qu'il ne falait 
pas voler. Condamnez les brigands quand ils pillent ; 
mais ne les traitez pas d'infenies quand ils jouiifent de 
bonne foi. Lorfqu'un grand nombre de marins An­
glais fe font enrichis a la prife de Ponticheri , & de la 
Havane , ont-ils eu tcrt d'avoir enfi.1ite du plaifir a 
londres ' pour prix de la peine qu'ils avaient eue au 
foncl de 1' Ai1c & de 1' Amcrique ? 

Les declamateurs voudraient-ils qu'on enfou'it les ri­
<:hdfes qu'on aurait amaifees par le fort des armes, par 
l'J£riculture, par le commer<;e & par l'indufuie? lls ci-
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tent Lad:demone ; que ne citent-ils auffi la Republique 
de Saint Marin ? Quel bien Sparte fit-elle a la Grece ? 
eut-elle jamais de5ibemofihenes, des Sophocles, des 
Apelles, & des hdias ? Le luxe d'Athenes a fait de 
grands hommes en tout genre ; Spartc a eu quelques 
capitaines , & encore en moins grand nombre que les 
autres villes. Mais a la oonne heur~ qu'une auffi petite 
Republique que Lacedemone conferve fa pauvrete. On 
arrive a la mort auffi-bien en manquant de tout' qu'en 
jouiffant de ce qui peut rendre la vie agreable. Le fauva­
ge du Canada iubiiile & atteint la vieilleffe, comme le 
citoyen d' Angleterre qui a cinquante mille guinees de 
revenu. Mais qui comparera jamais le pays des lroquois 
a l'Angleterre? 

Que la republique de Ragufe & le canton de Zug 
faffent des loix fomptuaires , ils ont raifon , il faut que 
le pauvre ne depenie point au-dela de fes forces ; mai& 
j'ai Hl quelque part: · 

Sachez furtout que le luxe enrichit 
Un grand chat, s1il en prend un petit. 

Si par luxe vous entendez.l'exces, on fait que l'exd~s 
efr pernicieux en tout genre , dans Pabfiinence comme 
dans la pourmandife , dans 1' ceconomie comme dans la 
liberalite. J e ne fais comment il efr arrive que clans mes 
villages ou la terre efr ingrate , les impots lourds , la 
defenfe d' exporter le bled qu' on a feme intolerable , il 
n'y a gueres pourtant de colon qui n'ait un bon habit 
de drap , & qui ne foit bien chauffe & bien nourri. Si 
ce colon laboure avec fon bel habit , avec du linge 
blanc , les cheveux frifes & poudn!s ; voila certairte­
rnent le plus gnnd luxe , & le plus impertinent ; mais 
qu'un bourgeois de Paris ou de Londre.s paraiffe au 
fpe8:acle vet comme ce pa'ifan , voila la lefine la plUI 
groffiere & la plus ridicule. 

E{l modus in rebus , funt certi denique fines ~ 
Quos ultra citraque nequit confiflue re£lum. 

Lorfqu'on inventa les cifeaux, qui ne font certaine­
ment pas d.e l'antiquite la plus haute , que ne dit-el1 
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pas con re les fe rognerent les ong1es ~ 
& qui couperent une p c des cheveux qui leur torn-
baient fur le nez ? Cn les traita 1ans doute de petit£­
maitrcs & de rrodigues' qui achetaient cherementun 
jnfrrurnent de la vanite' pour gater l'ouvrage du crea­
teur. Quel peche enorme d'accourcir la corne que Dieu 
fait naitre au bout de nos doig s ! c· etait un outrage a la 
Divinite. Ce fut bien p1s quand on inventa les chemi­
fes & les chauifons. On fait avec quelle fureur le. 
vieux confeillers qui n'en avaient jamais porte, crierent 
centre les jeunes magifi:rats qui donnerent clans ce 
luxe funefi:e. 

·J)-·Q-·t)-·f.t.·Q--t!t··(t--f.t.-f.t.-r'r·*··t!l-:4-r;t--f.t.·9:-·til-·*··*-·*-*-~ 
.?·~~-:}~-9··~·~·Q-·9-:·r:t-:·*··*··*··~-Q-·r;t-·*·-9··1}·H-(l-

M AT I ER E. 

L Es fages a qui on demande ce que c'efi que 
l'amc , repondent gu'ils n'en favent rien. Si on 
leur demande ce que c'efi: que la matiere, ils 

font la mcme reponfe. ll efi vrai que des prof:effeurs, 
& furtout des ecoliers ' fa vent parfaitement tout cela j 
& quand ils ont repete que la matiere efi etendue & 
<livifible , ils croyent a voir tout dit ; mais quand ils font 
pries de dire ce que c' efl: que cette chofe etendue ' ils 
1e trouvent embara{fes. Cela efi compofe de patties , 
<lifent-ils ; & ces parties de quoi font-elles compofees ;1! 

Les Clemens de ces parties font-ils divifibles? Alors ou 
ils font muets ' ou ils parlent beaucoup ' ce qui efi ega­
lement fufpect. Cet etre E!efqt inconnu qu' on uomme 
rnatiere , efi-il eternel? T l'antiquite l'a cru. A-t-il 
par lui-meme la force active . lufieurs philofophes l' nt 
Fenfe. Ceux qui le nient font-ils en droit de le nier ~ 
V ous ne concevez pas que la matiere puiffe avoir rien 
par elle-meme. Mais comment pouvez ... votlS affure 
qu'elle n'a pas par elle-meme les proprietes qui lui font 
nece!raires? V ous ignorez queUe efi ia nature , & vou 
lui refufez des mode~ qyi font pourtant dans fa nature ; 
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car enfin , des qu'elle e11 bien qu'elle foit d'une 
certaine fa<;on , qn' elle ; & des qu' elle e~l: 
neceffairement figuree ; impoffible qu'il n'y ait 
<l' autres modes attaches a fa configuration ? La matiere 
exifre , vous ne la connai!fez que par vos fenfations. 
HcHas de quoi fervent toutes les fubtilites de l'efprit de· 
puis qu' on raifonne ? La geometric no us~ appris bien 
<les verites , la meta~hyt1que bien peu. N ous peions la 
matiere , nous la mefurons , nous le decompofons , & 
au dela de ces operations groffieres , fi nous voulons 
faire un pas , nous trouvons clans nous l'impuiffance , 
& devant nous un abime. 

Pardonnez de grace a l'univers entier qui s'efi trompe 
en croyant la matiere exifrante par elle-meme. Pouvait· 
it faire autrement ? comment imaginer GfUC ce qui eft 
fans fucceilion n'a pas toujours etc ? S'il n'<~tait pas ne­
ceifaire que la matiere exilHt, pourquoi exi:O:c-t-elle ? 
Et s'il falait qu'elle n1t, pourquoi n'aurait-elle pas ete 
toujours? Nul axiome n'a jamais eH~ plus univerfelle­
ment res:u que celui-ci: Rim ne fe fait de rien. En effet 
le contraire efl: incomprehenfible. Le cahos a chez taus 
les peuples precede !'arrangement qu'une main divine a 
fait du monde entier. L'eternite de la matiere n'a nui 
chez aucun peuple au culte de la Divinite. La religion 
ne fut jamais effarouchee qu'un Dieu eternel ffit recon­
nu comme le maitre d'une matiere eternelle. N ous fem­
mes a!fez henreux pour iavoir aujcurd'hui par la foi , 
que Dieu tira la matiere du neant ; mais aucune nation 
n'avait ete infrruite de ce dogme; les Juifs meme l'igno­
rcrent. Le premier verfet de la Genefe dit que les Dieux 
Elolm , non pas Elo'i, rent le ciel & la terre ; il ne 

. dit pas que le ciel & la furent crees de rien. 
Philon qui efr venu dans le feul terns oil les Juifs 

ayent eu quel~e erudition ' dit clans fon chapitre de 
la creation ; , Dieu etant bon par fa nature n'a point 
" porte envie a la fuhfrance ' a la matiere ' qui par 
, elle-meme n'avait rien de bon, qui n'a de fa nature, 
,, qu'inertie , confufion, defordre. 11 daigna la rendre 
,.bonne de mauvaife qu'elle etait. )) ~ 

L'idee 
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. L'idee clu cahos debrouille par un Dieu fe trouve 
dans toutes les anciennes theogonies. Hefiode repetait 
ce que penfait !'orient, quand il difait clans fa theogo· 
nie ; , Le cahos efi: ce qui a exifi:e le premier. " Ovi­
<le etait l'interprete de tout 1' empire Romain , quand 
il difait: 

Sic ubi difpojitam quisquis fuit ille Deorum 
c.;ongeriem _(ecuit. 

La matiere etait done regardee entre les mains de 
Dieu , comme l'argile · fous la roue du potier , s'il efl: 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex­
primer la divine puiiTance. 

La matiere etant eternelle devait a voir des proprietes 
eternelles , COffitne la COnfigurati0n , la force d'inertie ,. 
le mouvement & la divif1bilite. Mais cette divifibilite 
n' efi: que la fuite du mouvement ; car fa11s .mouvement 

_rien ne fe divife , ne fe fepare , ni ~e ~'arrange. On 
regardait done le rnouvernent cornrne-~lfentiel a la rna­
tiere. Le cahos avait ete un mouvernen_t' confus; & !'ar­
rangement de l'univers un mouvernent n~gulier irnprirne 
a tous les corps par le Maitre du rnonde. Mais comment 
la matiere aurait-elle le mouvernent par elle-merne ? 
Comrne elle a, felon tous les Anciens, l'etendue .. & 
l'impemhrabilite. 

Mais on ne la peut concevoir fans etendue , & on 
peut la concevoir fans rnouvernent ! A cela on repon­
dait ; il efr impoffible que la matiere ne foit pas permea­
ble ; or etant permeable ' il faut bien que quelque chofe: 
paiTe continuellement dans fes pores ; a quoi bon des 
paiTages f1 rien n'y paffe ? 
· De replique en replique on ne finirait jarnais; le fyf­
teme de la matiere eternelle a de tres-grandes difficultes 
comrne tous les fyficrnes. Celui de la matiere forrnee 
cle rien n'efi: pas rnoins incomprehenfible ; il faut l'ad· 
mettre, & ne pas fe flatter d'en rendre raifon; la Phi­
lofophie ne rend point raifon de tout. Que de chofes in· 
cornprehenfibles n:efi-on pas oblige d'admettre rneme 
en geornetrie? Conc;:oit-on deux lignes qui s'approche~ 
ront toujours , & qui ne fe rencontreront jamais ~ 

~ 
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Les Geometres a la verite no us diront: Les proprie..; 

tes des Affiwptotes -vous font demontrees ; vous ne pou­
vez VO\.lS emptcher de Jes admettre ; mais la creation· 
ne l'efr pas 1 pourquoi l'admettez-vous ? Quelle diffi­
culte trouvez~vous a croire ccmme toute l'antiquite la 
matiere eternelle ? D'un autre cote le Theologien vous 
pref.era' & vous dira ' fi vous croyez la matiere eter­
nelle , vous reconn::iiTez done deux prit~cipcs , Dieu 
& la matiere , yous tombez clans l'erreurde Zoroafire 
Ele Manes. 

On ne repondra rien aux Geomctres ~· parce que ces 
gens-la ne cor.naiffent que leurs lig11cs , lems furfaces ~ 
& leurs folides ; mais on pourra dire au Theologien: 
en quoi fuis-jc Manicheen? V ciH1 c'es pierres qu'un ar­
chiteB:e n'a pcint faites; il en a eleve un batiment im­
menie ; je n'admets point deux architeB.es ; les pierres 
hru~s ont cbei au pouvoir & au genie. 

Heurenfementqcelque fyfreme qu'on embra:f'fe, au­
cun ne nuit a la morale ; car qu'importe que la matie­
re foit faite ou arrangee ? Dieu e1l: egalement notre 
ma1tl c abfoln. N ous c1evons etre egalement vertueux 
fur un cahos debrouille ' ou fur un cahos cree de rien, 
preiqu'atlcunc de ces queftions metaphyfi.ques' n'in-

0 :flue fur la conduite de la vie ; il en eft des <lifputes corn­
me des vains qifcours qu' on tient a table ; chacun ou­
_blie ~pres diner ce qu'il a dit , & va. ou fon interet & 
~on gol'lt l'appellent. 

_):(:r/..:*·**~~-*-**):(~{):(*):(~*-**-***~ 
ME CHANT. ·oN nous crie que la nature humaine efi efrentielle-

. ment perverfe ' que l'homme eft ne enfant du dia-
hle, & mcchant. Rien n'efi plus mal avife. Car , mon 
ami' toi qui me preches que tout le monde efl: ne per­
vers ' tu m';-vertis done que tu es ne tel ' qu'il faut 
que ie me clCfre ·de toi ccmme d'un renard ou d'un 
oococli'e. Oh point! me d;s-tu , je fuis regenere, je ne 
fuis ri } e (>t;ql'e 'ni ir.fidele ' on peut fe fier a moi ; 
mais le refre du genre hu.main qui eft ou hth~tique , ou 
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'ce que tu appelles infidele , ne fera done qu'un aiTem­
blage de monfrres : & toutes les fois que tu parleras 
a un Lutherien' ou a un Turc' tu dois etre SLlr qu'ils te 
voleront, & qu'ils t'aflaffineront, car ils font enLns du 
Diable; ils font nes mechans; l'un n'efr point regene­
re ' & 1' autre efr degenere. It ierait bien plus raifonna­
ble, bien plus beau de dire aux hommes, VouJ etes tous 
nes bons , voyez combien if Jerait ajfreux Je conompre la 
purete de votre et re. Il eut fallu en ufer avec le genre hu­
main comme on en ufe avec tous les hommes en parti­
lier. Un Chanoine mene-t'il une vie fcand .. Jeufe ? On 
lui dit , efr-il poffible que vous deshonoriez la dianite 
de Chanoine ? On fait fouvenir un homme de ~obe 
qu'il a l'honneur d'etre Confeiller du Roi , & qu'il doit 
l'exemple. On dit a un foldatpour l'encou<~~er, fon­
ges que tu es du Regiment de Champagne. vn devrait 
dire a chaque individu ' fouviens-toi de ta dignite 
d'homme. 

Et en effet, rnalgre qu'on en ait, on en revient tou­
jours la ; car que veut dire ce mot G. trequemment em­
ploye chez toutes les nations, rentrez en vuus mime? fi 
vous etiez ne enfant du diable ' G. votre origine etait 
criminelle' G. votre fang etait forme d'une liqueur in­
female, ce rnot , rtntTt{ en vous-meme , fignifierait, 
confultez , fuivez votre nature diabolique , foyez impof­
teur, voleur, aiTaffin , c'efr la loi de votre pere. 

L'homme n' efr point ne me chant , il le devient corn .. 
me il devient malade. Des medecins fe prefentent , & 
lui difent ' vous etes ne rnalade ; il efr bien fllr que ce 
medecins ' quelque chofe qu'ils difent & qu'ils fafTent , 
ne le gueriront pas ' G. la maladie efr inherente a fa 
11ature ; & ces raifonneurs font tres-rnalades eux­
memes. 

A!femblez tous les enfans de l'univers , vous ne ver­
rez en eux que !'innocence, la douceur & la crainte ; s'ils 
thaient nes mechans ' malfaifans ' cruels ' ils en montre­
raient quelque G.gne, commc les petits ferpens cherchent 
a mordre , & les petits tigres a dechirer. Mais la na­
ture n' ay ant pas donne a l'homme plus d' armes of-

0 :z. 
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fenfives qu'aux pigeons & aux lapins , elle ne leur i 
pu donner un infiinet qui les porte a detruire. 

L'homme n'efi done pas ne mauvais, pourquoi plu­
:fieurs font-ils done infec.l:es de cette pefie de la me­
chancete ? c'efi que ceux qui font a leur tete etant pris 
de la maladie , la communiquent au refie des hommes, 
comme une femme attaquee du mal que Chrifiophe 
Colomb rapporta d'Amerique , repand ce venin d'un 
hout de l'Europe a l'autre. Le premier homme ambi­
tieux a corrompu la terre. 

Vous m'all~z dire que ce premier monfire adeploye 
le germe d' orgueil , de rapine , de fraude , de cruaute 
qui efi clans tous les hommes. J'avoue qu'en general 
la plupart de nos freres peuvent acquerir ces quali­
tes ; mais tout le m on de a-t'illa fievre putride , la pierre 
& la gravelle parce que tout le monde y efi expofe ? 

Il y a des nations entieres qui ne font point mechan­
tes; les Philadelphiens , les Banians n'ont jamais tue 
perfonne. Les Chinois , les peuples du T onquin , de 
Lao , de Siam , du J apon meme , de puis plus de cent 
ans ne connaiffent pointla guerre. A peine voit-on en 
dix ans un de ces grands. crimes qui etonnent la nature 
humaine , clans les V illes de Rome , de V enife , de Pa­
ris , de Londres , d' Amfierdam , Villes ou pourtant la 
cupidite mere de to us les crimes , efr extreme. 

Si les hommes etaient eiTentiellement mechans , s'ils 
naiffaient to us {oumis a un etre auffi malfaifant que mal­
heureux , qui pour fe venger de fan fupplice leur inf­
pirerait toutes fes fureurs , on verrait tous les matins 
les maris affailines par leurs femmes , & ]es peres par 
leurs enfans ' comme on voit a l'aube du jour des poules 
etrangh~es par une t(m'ine qui efi venue fucer leur fang. 

S'il y a un milliard d'hommes iur la terre, c'efi beau­
coup ; cela donne environ cinq cent millions de femmes 
qui coufent 2 qui filent , qui nourifi~nt leurs petits , qui 
tiennent la maifon ou la cabane propre ' & qui mcdiient 
un peu de leurs voi!lnes. Je ne vois pas quel grand mal 
ces-pae1vres innocentes font fur la terre. Sur ce nombre 
<l'habi~~ns du globe , il y a deux cent millions d'~nfal\5 
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.au m.oins; qui certainement ne tuent ni ne pillent , & 
environ autarrt de vieillards ou de malades qui n'en ont 
pas le pouvoir. Rell:era tout au plus cent millions de 
JCtmes gens robull:es & capables du crime. De ces cent 
millions il y en a quatre-vingt-dix continuellement oc­
"Cupes a forcer la terre par un travail prodi~ieux a leur 
fournir la nourriture & le vetement) ceux-la n'ont gue­
Tes le temps de mal faire. 

Dans les dix millions rell:ants feront compris les gens 
oififs & de bonne compagnie , qui veulent JOuir doucc­
ment, les hommes a talents occupes de leurs profeflions, 
les magifi:rats ' les prettes ' viftblement intereffes a me­
ner une vie pure au moins en apparence. Il ne rell:era 
done de vrais mechants que quelques politiques ' foit 
feculiers ' foit reguliers ' qui veulent toujours troubler 
le monde , & quelque milliers de vagabonds qui louent 
leurs fervices aces politiques. Or il n'y a jamais a la fois 
un million de ces betes feroces employees ·; & clans ce 
nombre je compte les voleurs de grands chemins. V ous 
<tvez done , -tou~ au plus , fur 'la terre clans les temps les 
plus orageux , un homme fur mille , qu' on peut appel­
ler mechant' encor ne l'ell:-il pas toujours. 

I1 y a done infiniment moins de mal fur la terre qu' on 
ne dit , & qu' on ne croit. Il y en a encor 'trop , fans 
doute ; on voit des malheureux & des crimes horri­
bles ; mais le plaifir de fe plaindre & d'exagerer efr ft 
grand' qu'a la moindre egratignure vous criez que la 
terre regorge de fang. ~ vez-vous the. trompe ? to us 
les hommes font d:s. pa;Jures .. u n, efpnt melancolique 
·qui a foulfert une mJuihce vo1t 1 umvers couvert de 
:damnes , comme un jeune voluptueux: foupant avec 
fa d:1me au fortir de l'opera, n'imagine pas qu'il..r ait w infortunes. 

; . ; 
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M E S S I E. 

MEssiAH ou Meshiah , en hebreu ; Chrifios, ou 
Celomenos , en grec ; U nB:us en la tin , Oint. 

N ous voyons clans 1' ancien T efiament que le nom de 
Me.flie fut fouvent donne a des princes idolatres ou infi­
celes. Il efi dit ... que Dieu envoya un Prophete pour oin­
rlre J ehu roi d'lfrael ; il annom;a 1' onB:ion facree a Ha­
zael roi de Damas & de Syrie , ces deux Princes etant 
les Me.ffies du Tres-Haut, pour punir la maifon d'A-
chab. · · 

Au I 6e. d'Efa'ie le nom de M rffie efi expreffement 
rlonne a Cyrus. , Ainfi a dit l'Eternel a Cyrus fon oint , 
"fon Me.flie, duquel j'ai pris la main droite , afin que 
" je terraffe les nations devant lui, &c. , · 

Ezechiel au 28e. chapitre de fes revelations donne le 
nom de Meffie au roi de Tyr , qu'il appelle auffi Cheru­
hin. '' Fils de l'homme , dit l'Eternel au Prophete , pro­
" nonce a haute voix une complainte fur le roi de T yr, 
,, & lui dis ; ainfi a dit le Seigneur , l'Eternel. Tu etais le 
'' fs:eau de la reffemblance de Dieu , plein de fageffe & 
, parfait en beaute ; tu as ete le jardin d'Heden du Sei­
" neur ' ( ou fuivant d'autres verfions' tu etais toutes 
, les delices du Seigneur. ) Tes vetemens etaient de far~ 
'' doine , de topafe , de ja(pe , de chryfolite, d' onix , de 
?>beril, de faphir, d'efcarboucle, d'emeraude, & d'or; 
, ce que favaient faire tes tambours & tes fluttes a ete 
"chez toi ; ils ont ete tout prets au jour que tu fus crce; 
'' tu as ete un Cherub in , un M ffie. 

Ce nom de JW.e/]iah , Chn{l , fe donnait aux rois ~ aux: 
prophetes , & aux grands-pretres des Hebreux. N ous li­
fons clans le I. des Rois xij. 3·" Le Seigneur &fon Mef 
, fie fon temoin,, c'efi-a-dire, le Seigneur & le Roi 
qu'il a etabli. Et ailleurs ; , Ne touchez point mes oints , 

:If i:Y. Reg. viij. 1%, IJ• 1-fo 
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" &. ne faites aucun mal a mes prophetes. , David ani­
me de l'efprit de Dieu, donne d .. ns plus d'un endroit a 
.Saiil fon beau-pere reprouve qui 1~ perfecutait, 1~ nom 
& la qualite d'oint, de Mgffit: dJ Seigneur; n Dieu me 
garde , dit-il frequen .ent , " de porter ma main iu'C 
l'oint du~eigneur,, fur le M~'fli de Dieu!, 

Si le nom de Mejfie' d'oint de l'Etetnel a ete donne a 
des rois idolatres ' a des reprouves' il a ete tres-fouvent 
employe dans nos anciens oracles pour ddigner l'oint 
veritable du Seigneur , ce M,.f!i, par excellence , le 
Ch· rfl , jils de Dieu, enfin Dieu lui-meme. 
_ Si l'on rapprochc tous les divers oracles qu'on ap­
plique pour 1' ordinaire au M t:ffie , il en peut refulter 
&£Uelques difficultes apparentes dont les Juifs fe font pre­
valus pour jufiifier, s'ils le pouvaient, leur obfiination. 
Plulieurs grands Thcologiens leur accordcnt , que dans 
l'etat d'oppreffion ious lequcl gcmiiTait le peuple Juif, 
& apres tomes les promeiTes que l'Eternel lui avait 
faites 1i fouvent , il pouvait fou1)irer apres la ven 'un 
Me./Jie vainquenr & liberateur, & qu'ainli il efi en quel­
qne forte excufable de n'avoir pas d'abord recorum ce 
liberateur dans la perfonne de J eitls. 

ll Jtait clans le plan de la fageiTe eternelle ' que les 
idees fpirituelles du vrai Jt,f,jjzt filiTent inconnues a la 
multitude aveugle ; elles le turent au point que les doc­
teurs Juifs fe iont avifes de nier que les paiTages que 
nous alleguons doivent s'entendre du Meffie; plufieurs 
difent que le Meffie efi deja venu en la perfonne d'Eze­
chias ;c'etait le fentiment du fameux HiHel. D'autres en 
,grand nomb~e pret..:ndent que h croyance de la venue 
<C:l'un Mt"Jiie n'efi point un article fondamental de toi , 
& que ce dogme n'etant ni dans le dec.1logue , ni clans 
le levitique , il n'efi qu'une efperance coniolante. 

Plulieur Rabins ·ous difent qu'ils ne doutent pas; 
que fuivant les anciens oracles le Mej]ie ne foit ve­
nu dans les tems marques; ma· qu'il ne vi,;illit point, 
.qu'il rcfie cache fur cette terre , & qu'il attend pour 
fe manifefier qu'lfraiH ait c.elebrc comme il faut le 
tfabbat. 

<>4 
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Le fameux Rabin Salornon J archy ou Rafchy , qnl 

vivait au wmrnencement du douzieme fiecle , dit clans 
fes talrnudiques, que les anciens Hebreux ont -cru que 
le Meffie etait ne le jour de la derniere defiruB:ion de 
Jerufalern par les armees Rornaines; c'efi, comme on 
~t' appeller le med~in crpres la mort. 

Le Rabbi Kirnchy qui vivait auffi au douzierne fiecle, 
'annons:ait que le Meffie dont il croyait la venue tres-pro­
chaine , chafferait de la J udee les Chr etiens -qui la poffe­
daient pour lors ; il ell: vrai que les Chretiens perdirent 
la Terre fainte; mais ce fut Saladin qui les vainquit: pour 
peu que ce conquerant eut protege les Juifs' & fe ffit 
declare pour eux , il efi vraifernblable que clans leur en­
thoufiafrne ils en auraient fait leur Meffie. 

Les Auteurs facres , & N otre Seigneur J efus lui­
merne, comparent fouvent le regne du Meffie & l'e­
ternelle beatitude a des jours de noces ' a des fefi'ins ; 
:mais les T almudifies ont etrangement abufe de ces pa­
:raboles ; felon eux le Meffie donnera a fon peuple raf­
fe le clans la terre de Canaan , un repas dont le vin 
:fera celui qu' A dam lui-meme tit clans le Paradis ter­
refire .., & -qui le conferve clans de vafies celliers , creu­
fes par les Anges au centre de la terre. 

On fervira pour entree le fameux poiffon , appelle le 
1;rand Leviatham, qui avale tout d'un coup un poiffon 
:moins grand que lui, lequel ne laiffe pas d'avoir trois 
<:ent lieues de lo~ ; toute la maffe <les eaux efi portt.~e 
fur Leviathan. Dieu au commencement en crea un male 
& un autre fernelle ; mais de peur qu'ils ne renverfaffent 
1a terre , & qu'ils ne rempliffent l'univers de leurs fem­
blables , Dieu tua la femelle , & la fala pour 1.e fefiin 
~u Meffie. 

Les Rabbins ajoutent qu' on tu era pour ce re pas le 
taureau Behemoth , qui efr fi gros gu'il mange chaque 
jour le fo!n de mille montagnes : la femelle de ce tau­
-reaufut tuee au commencement du m on de , a fin qu'nne 
..efpece fi prodigieufe !fte fe multipliat pas , ce quin'au­
:rait pu que nuire aux autres creatures ; mais ils aflurent 
;(jUe l'Etemel ne la fala pas , parce que la vache falfe 
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h~eft pas fi bonne que la leviathane. Les Juifs ajoutent 
encor fi bien foi a toutes ces reveries rabbiniques' que 
(ouvent ils jurent fur leur part de breufBehemoth. 

Apres des idees fi groffieres fur la v nue du Meffie; 
& fur fon regne ' faut-il s' etonner ' G. les J uifs tant an .. · 
ciens que modernes ' & plufieurs meme des premiers 
Chn!tiens , malheureufement i;,nbus de toutes ces re­
veries , n' ont ptl s' elever a I' idee de la nature divine 
de l'Oint du Seigneur , & n' ont pas attribue la qualite 
'Cle Dieu au Mejfie? Voyezcomme les Juifs s'expriment 
la-deffus clans l'ouvrage intitule Juda?.i Lufitani qutejlio­
nes ad Chri{iianos. * Reconnaitre , " difent-ils , un 
, homme-Dieu, c'eil: s'abufer foi-meme, c'eil: fe for­
, ger un monil:re , un centaure , le bizarre compofe 
,, de deux natures qui ne fauraient s'allier. ,, Ils aJOU­
tent que les prophetes n'enfeignent point que le Me.ffie 
Joit homme-Dieu, qu'ils diil:inguent expreffement en4 

tre Dieu & David , qu'ils declarent le premier maitre' 
& le fecond ferviteur ; &c. 

On fait affez que les J uifs efclaves de la lettre n' ont 
jamais penetre comme nous le fens des ecritures. 

Lorfque le Sauveur parut,les prejuges J uifs s' eleverent 
contre lui. Jefus-Chriil: lui-meme , pour ne pas revolter 
leurs efprits aveugles ' parait extremement referve fur 
I' article de fa Divinite; il voulait, dit S. Chryfoil:ome , 
dCCOutuma infenfiblement fes audiceur Sa croire Un myflere 
fi fort eleve au-deffus de la raifon; s'il prend l'autorite 
d'un Dieu en pardonnant les peches , cette atEon fou­
!feve tous ceux qui en font les temoins ; fes miracles 
1es plus cvidens ne peuvent convaincre de fa divinite, 
<eux-memes en faveur defquels il les opere. Lorfque 
devant le tribunal du fouverain facrificateur, il avoue 
avec un modeil:e detour qu'il ell: le fils de Dieu , le 
Grand- Pretre dechire fa robe & crie au blafpheme. 
Avant l'envoi du Saint-Efprit , les Apotres ne foup­
~onnent pas meme la divinite de leur maitre ; il les 
:a:llterroge fur ce que le peuple penfe de lui ' ils re-
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pendent , que les uns le prennent pour Elie , 1es au~ 
tres pour Jeremie, ou pour <J:uelqn'autre Prophete. 
Saint Pierre a befoin d'une revelation particuliere pour 
connaitre que J efus efi: le Chrifr', le fils de Dieu vi­
vant. 

Les Juifs revoltes centre la divinite de Jefus- Chrifl: 
ont eu recours a toutes fortes de voyes pour detruire 
ce grand myfi:ere; ils detournent le fens de leurs pro­
pres oracles , ou ne les appliquent pas au Me/fie ; ils 
pretendent que le nom de Dz,u, Elo'i, n'efi: pas par­
ticulier a la divinite , & qu'il fe donne m erne par les Au­
teurs facres , aux Juges, aux Magifl:rats en general a 
ceux qu_i font cl eves en auto rite ; ils citent en effet un 
tres-grand nombre de palfages des faintes ecritures, 
qui jufi:ifient cette obfervation , mais qui ne donnent au­
cune atteinte aux termes .& .expres des anciens oracles 
qui regardcnt le Me!fie. 

Enfin ils pretendent que !i le Sauveur , & apres lui 
les Evangelifl:es , les Apotres & les premiers Chre­
tiens , appellent J efus le fils de Dicu , ce terme au­
gufie ne fignifiait clans les terns evangeliques ' autre 
_chofe que 1' oppofe des fils de Belial, c' efi-a-dire , horn­
me de bien, ferviteur de Dieu ; par oppofition a un 
mechant , un homme qui ne craint point Dieu. 

Si les J uifs ont contell:e a J efus-Chrifi la qualite de 
Me.!fie & fa divinite, ils n'ont rien negliae auffi pour 
le rendre meprifable ' pour jetter fur fa naifrance ' fa vie 
·& fa mort, tout le ridicule & tout l'opprobre qu'a pu 
imaginer leur crimin~l acharnernent. 

De tousle:; ouvrages qu'a produits l'aveuglernent des 
Juifs , i! n'tm eil: point de plus odieux & de plus ex­
travagant 'qllC le livre ancie!l intitule Sepher To/dos Jef­
chtd , tire de la pouffiere par Mr. V aganfeil clans It. 
1econd tot!lC de fon ouvrage intitule Tel.z igma , &c. 

C'eil: clans ce Yeplw To/dos ]efc!wt , qu'on lit une hif.. 
to ire monfirueufe de la vie de notre Sauveur forgee avec 
toute la paffion & la mauvaiie foi pollibles. Ainfi , par 
exemple , ils ont ofe ecrire qu'un nom me Panther on Pan­
cera habitant de Betleem, etait devenu amoureux d'une 
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jeune femme mariee a J ochaman. 11 eut de ce commerce 
impur un fils qui fut nomme J e4 ~a ou J cfu. Le pere de 
cet enfant fut oblige de s'enfuir, & fe retira a Babylone. 
Quant au jeune J efu, on 1' envoya aux eco es; mais, ajoute 
}'auteur, il eut l'infolence de leyer la tete, & de fe decou­
vrir devant les Sacrificateurs, au-lieu de paraitre devant 
_eux la tete baiiTee & le vifage couvert , ,comme c' eta it la 
coutume ; hardieffe qui fut vivement tanfee ; ce qui don· 
na lieu d' examiner fa naiffance , qui fut trouvee impure , 
& l'expofa bien-tot a l'ignominie. 

Ce detefrable livre ,'iepher loldos Je[chut etait connu 
des le fecond fiecle ; Celfe le cita avec confiance , & 
Origcne le refute au chapitre neuvieme. 

11 y a u 1 autre livre intirule auffi Toledos hfu , publie 
l'an 170). par M. Huldric, qui fuit de plus prcs l'evan­
gile de l'enfance; mais qui commet a tout moment les 
anacronifmes & les fautes les plus groffiercs; il fait nai­
tre & mourir J efus-Chrifr fous le rcgne d'Herode le grand; 
il veut que ce foit a ce Prince qu' ont cte faites les phintes 
fur l'adultere de Panther & de Marie mere de Jefus. 
' L' auteur qui prend le nom de J onathan, qui fc dit con­
.temporain de Jefus-Chrifr & demeurant a J erufalem, 
avance qu'Herode confulta fur le fait de J efus-Chrifr les 
Senateurs d'une ville clans b terre de Cefarec : nous ne 
fuivrons pas un auteur auffi abfurde clans toutes fes con-. 
,tradiB:ions. 
' Cepenclant c'efr a la faveur de toutes ces calomnies que 
·les Juifs s'entretiennent de leur haine implacable centre 
les Chretiens & centre l'E vangilc ; ils n' ont rien neglige 
pour alterer la chronologie ell~ :ieux, tcJhment, & pour 
repandre des doutes & dl.!s dtfhcultes iur le te-mps de la 
venne de notre Sa m cur. 

Ahmed-ben-Caffum-<'.1-Andacoufy Mame de Grenade 
,qui vivait fur _la fin du I~e. £1ecl:, cite un ancien manuf­
<:rit arabe qm fut trouve avec fene lames de plomb , gra­
'vees en caraO:hes arabes , clans une grote prcs de Gre­
nade. Dom Pedro y Quinones archeveque de Grenade 
en a rendu lui-meme temoignage ; ces lames de plomb , 
'F}u' on appelle de Grenade' ont ctc deiiuiS portecs a Ro:-
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me , ou apres un examen de plufreurs annees ; elles oni enfin ete condamnees comme apocriphes fous le Ponti­ficat cl' Alexandre VIL elles ne renferment que des hif-. toires fabuleufes touchant la vie de Marie & de {on fils. 

Le nom de Meffieaccompagne de l'epitete de faux, fe donne encor aces impofieurs qui clans divers temps ont cherche a abufer la nation Juive. 11 y eut -de ces faux­Me.ffies avant meme la venue du veritable oint de Dieu. Le fage Gamaiiel parle (a) d'un nomme Theudas , dont l'hiil:oire fe lit clans les antiquites J uda'iques de J ofeph, }iv. 20. chap. 2. Il fe vantait de paifer le J 0Urdain a pie fee ; il attira beaucoup de gens a fa fuite ; mais les Ro­mains etant tombes !ur fa petite troupe la diHiperent, couperent la tete au malheureux .chef & J' expoferent dans J erufalem. 
Gamaliel parle auffi de Judas le Gali1een , -qui efi fans doute le meme dont J ofeph fait mention clans le 12. chap. du fecond livre de la guerre des J uifs. 11 dit que ce faux prophete avait ramafie pres de trente mille hom­mes ; mais !'hyperbole eil: le caraaere de l'hiil:orien J uif. Des les temps apofioliques 1' on vit Simon furnomme le magicien, (b) qui avait f~u feduire 1es habitans de Sa­marie , au point qu'ils le confideraient comme la vertu de Dieu. 
Dans 1e fiecle fuivant Pan 178. & 179. de I' ere chre-· tienne , fous 1' empire d' Adrien , ~arut le faux-M effie Bar­chochebas , a la tete d'une armee. L'Empereur envoya contre lui J ulius Severus , qui apres pluGeurs ren­contres enferma les revoltes clans la ville de Hither ; elle foutint un fiege opiniatre, & fut emportee ; Barcho­chebas y fut pris & mis a mort. Adrien crut ne pouvoir rnieux pn:!venir les continuelles revo1tes des Juifs qu'en leur defendant par un edit d'aller a J erufalem; il eta­h1it meme des gardes aux portes de cette ville ' pour en detendre l'entn~e aux reil:es du peuple d'lfrad. 

On lit dans·Socrate hifiorien ecclefiafiique (c) que l'ae 
(a} AEl. Apoft. c. v. 54· JY· 36. 
(b ) Aa. Apoft. c. 8. 9· 
(c) s ocr, hif!. "cl· l. ~. chap. s&.. 
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~4: il parut dans l'ifle de Can die un faux- Meffie, qtii 
s'appellait Mo'ife: Il fe difait !'ancien liberateur des He­
breux, reffufcite pour les delivrer encore. 

Un fiecle apres,. en s 30. il y eut clans la Palefl:ine un 
faux Me.flie nomme Julien ; il s'annon~ait comme un 
·grand conquerant , qui a la tcte de fa nation detruirait 
par les armes tout le peuple chretien ; feduits par fes 
promefTes les Juifs armes maffacrerent pluf1eurs Chre­
tiens. L'empereur Jufl:inien envoya des troupes centre 
lui ; on livra bataille au faux-Chrifr , il fut pris & con~ 
c:lamne au dernier fupplice. 

Au commencement du 8e. fiecle, Screnus Juif Efpa­
gnol fe porta pour Meffie , precha , eut des difciples & 
mourut comme eux clans la mifere. 

11 s'eleva plufieurs faux-Me./]zes dans le douzieme 
:fiecle. Il en parut un en F ranee fous Louis le jeune ; 
il fut pendu lui & fei adherens , fans qu' on ait jamais f~u. 
les noms ni du maitre ni des difciples. 

Le treizieme fiecle fut fertile en faux · Me.flies; on en 
compte fept ou huit qui parurcnt en Arabie , en Perfe , 
c:lans l'Efpa~ne, en Moravie: l'un d'eux qui fe nommait 
David el Re paffe pour a voir cte un tres-grand magicien; 
il feduifit les J uifs ' & fe vit a la tete d'un parti confidera-. 
ble ; mais ce M e.!Jie fut affaffim!. · 

Jaque Zieglerne de Moravie. qui vivait au milieu du 
,16e. fiecle , annon~ait la prochaine manifefration du 
Me.f!ie; ne, ace qu'il afTurait, depuis quatarze ans ; il 
l'avait vu, difait-il, a Strasbourg , & il gardait avec 
foin une epee & un fceptre pour les lui mettre en main 
des qu'il ferait en age d'enfeigner. 

L'an 1624. un autre Zieglerne confirma la pn!dicuon 
c:lu premier. · 

L' an 1666. Zabathei Sevi ne clans Alep , fe dit le M tJ!i~ 
pn!dit par les Zieglernes. 11 debuta par precher fur les 
grands chemins & au milieu des campagnes ; lcs T ur<AO 
fe moquaient de lui, pendant que fes difciples l'admi­
raient. 11 parait qu'il ne mit pas d' abord clans ies intcrets 
le gras de la nation J uive , puifque les chefs de la finago­
gue de Smyrne , porterent centre lui une fentence de 



!t1~ M E S S I.E. 
mort ; mais il en fut quitte pour la peur & le hanni!fe­
ment. 

11 contraB:a trois mariages' & I' on pretend qu'il n'en' 
confomma point ' difant que cela etait au-deffous de lui. 
I1 s'aiTocia un nomme Nathan-Lcvi: celui-ci fit le per­
fonnage du prophete Elie, qui devait preceder le Me.flie". 
lls fe rendirent a J erufalem , & N a than y annonc;a Zaba­
thei-Sevi comme le liberatcur des nations. La populace 
Juive fe declara pour eux; mais ceux qui avaient quel­
que chofe a perdre les anathematiferent. 

- Sevi pour fuir 1' orage fe retira a Confi:antinople , & de 
la a Smyrne; Nathan-Levi lui envo,Ya quatre ambaffa­
deurs qui le reconnurcnt & le faluerent publiquement 
en qualite de M e.f!ie; cette ambaffade en impofa au peu­
ple , & memc d. quelques doB:eurs qui declarerent Saba­
thei-Sevi M e.ffie & roi des Hebreux. Mais la finagogue 
de Smyrne condamna fon roi a etre empale. 

Sabathei fc mit fous la protection du Cadi de Smyme, 
& eut bien-tot pour lui tout le peuple J uif; il fit drefTer 
deux trones' un pour lui & l'autre pour fon epoufe fa­
vorite ; il prit le nom de roi des rois ' & donna a J o­
feph-Sevi ion frere celui de roi de J uda. ll promit aux 
Juifs la conquete de l'empire Ottoman afTuree. ll 
poufTa mcme l'infolence jufqu'a faire oter de la lithurgie 
Juive le nom de l'Empereur, & a y faire fubfi:ituer 
le fien. 

On le fit mettre en prifon aux Dardanelles ; les J uifs 
publierent qu'on n'epargnait fa vie , que parce que les 
T urcs fc;avaient bien qu'il etait immortel. Le gouverneur 
des Dardanelles s'emichit des prHens que les Juifs lui 
prodiguerent pour vifiter leur roi, leur M ej{ze prifon­
nier, qui clans les fers confervait toute fa dignite, & fe 
faifait baifer les pieds. 

Cepcndant le Sultan qui tenait f.1 cour a Andrinople , 
voulut faire finir cet e ccmcdic ; il fit vcnir Se·v1 & lui 
d.it que s'il etait Mejjie, il devait ctre invulnerable; Sevi 
en convint. Le grand-Seigr.eur le fit placer pour but aux 
flcches de fes icoglans ; le M r.flie avoua qu'il n' etait point 

·invulnerable, & protefi:a que Dieu ne l'envoyait que 
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'pour rendre temoignage a la fainte religion Mufulmar.e. 
Fufiigc par les miniihes de la loi, il fe fit Mahomct~n, & 
il YCCnt & mourut cgalement meptife des Juifs & des 
Muft1lmans ; ce qui a fi fort decredite la profeilicn de 
fau"' Mc./Jie , que Scvi efi le dernier qui ait paru. 

1tr :\TJ·if.rttt·"tt'J ~ '\fJ "\l'r\tntf '\,f.r"\tf'\!'.t '\$ '\t'.r'W \f.r'\fr'\'frw. \'fr 

METAMORPHOS£, 

M E T E M P S I C 0 S E. 

N 'Efi-il pas bien nature! que toutes les metamor­
. phofes dont la terre efi couverte , ayent fait ima 

giner clans f orient Oll on a imagine tOUt, que nos ames 
paffaient d'un corps a un autre ; un point prefque imper­
ceptible dcvient un ver, ce ver devient papillon ; un 
gland fe transforme en chene , un reuf en oiie_ilu ; l'eau 
cevient nuage & tonnerre ; le bois fe change en feu & 
en cendre ; tcut parait enfin metamorphofe clans la na­
ture. On attribua bien-tot aux ames qu' on regardait corn­
me des figures Iegeres, ce qu' on voyait fenfiblement clans 
des corps plus groffie:s. L'idee de la metempficofe efi: 
P.eut-etre le plus ancien dogme de l'univcrs connu , 8< 
1l regne encor clans une grande partie de l'Inde & de la 
.Chine. 

Il efi encor tres-naturel que toutes les metamorpho­
fes dont nous fommcs 1es tcmoins , ayent produit ces 
anciennes fables qu'Ovide a rccucillies clans fon actmira­
hle ouvrage. Les Juifs meme ont eu auffi leurs meta­
morphofes. Si Niobe fut changee en marbre , Hcdith 
femme de Lot hlt changee en Il:atue de fel. Si Euridice· 
refia clans les enters po~r avoir reg:.1rdC der:-iere clle , 
c'efi auffi pour la meme indifcretion que cette femme 
<le Loth fut privee de la nature humaine. Le bour!? 
qu'habitaient Baucis & Philcmon en Phrigie efl: change 
en un lac , la meme chafe arrive a Sodome. Les fi.lles 
<l'Anius changeaicnt l'eau en huile , nous avons clans 
l' ecriture une metamorphofe a peu pres fembbble ' 
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-mais plus vraie & plus facn~e. Cadmus fut change ett 
ferpent ; la verge d' Aaron devint ferpent auHi. 

Les Dieux fe changeaient tres-fouvent en hommes; 
les J uifs n' ont jamais vf1 les anges que fous la forme 
humaine : les anges mangerent chez Abraham. Paul 
dans fon epitre aux Corinthiens dit que l'ange de Sa­
tan lui a donne des fouffiets: .Angelos Satana me co­
laphifei. 

"-t: '\trrt.rrt.r'tft'\fr·ttr\ff '\trtfr\t't'\lf"'ttf"\ff'itr\'fr'\tt'\'fr\tf ;'\tf 

M IRA CL E S. 

U N miracle felon 1' energie du mot efi une chofe a~ 
mirable. En ce cas tout efl: miracle. L'ordre pro­

Cligieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d'un million de foleils , l'aB:ivite de la lu­
rniere , la vie des animaux , font des miracles perpe­
tuels. 

Selon Ies idees re~ues nous appellons miracle la 
violation de ces loix divines & eternelles. Qu'il y ait 
une eclipfe de foleil pendant la pleine lune ' qu'un 
mort faffe a pie deux lieues de chemin en portant fa 
#te entre fes bras , nous appellons cela un miracle. 

Plufieurs phyficiens foutiennent qu'en ce fens il n'y 
a point de miracles , & voici leurs argumens. ' 

Un miracle efi la violation des loix mathematiques, 
divines , immuables , eternelles. Par ce feul expofe , 
un miracle efi une contradiB:ion dans les termes. U ne . 
loi ne peut etre a la fois immuable & violee ; mais une 
loi , leur dit-on , etant etablie par Dieu meme , ne 
peut-elle etre fufpendue par fon auteur ? lls ont la har­
clicfTe de repondre que non ' & qu'il efl: impoffible que 
l'Etre infiniment fage ait fait des loix pour les violer. Il 
ne pouvait , difent-ils , deranger fa machine que pour 
la faire rnieux aller; or il efi clair qu'etant Dieu il a 
fait cette immenfe machine auffi bonne qu'il l'a pu ; 
s'il a vu qu'il y aurait quelque imperfeB:ion refultan­
~e de la nature de la rnatiere , il y a pourvu des le 

'or.n1nence1nent 1 
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commencement , ainfi il n'y changera jamais rien. 

De plus Dieu ne peut rien faire fans raifon ; or 
quelle raifon le porterait a defigurer pour quelque 
terns fon propre ouvrage ? 

C'efi: en faveur des hommes, leur dit-on. C'efi: done 
:lU moins en faveur de tOUS lcs hommes, repondent-iJs; 
car il eft impoffible de concevoir que la nature divine 
travaille pour quelques hommes en particulier , & 
non pas pour tout le genre humain ; encor meme le 
genre humain efr bien peu de chofe ; il efi beaucoup 
moindre qu'une petite fourmiliere en comparaifon de 
tous les chres qui remplifTent l'immenfite. Or n'efi:-ce 
pas la plus abfurde des folies d'imaginer que l'Etre in .... 
fini intervertiffe en faveur de trois ou quatre centai­
nes de fourmis' fur ce petit amas de fange' le jeu eternel 
de ces refTorts immenfes qui font mouvoir tout l'urtivers. 

Mais fuppofons que Dieu ait voulu difi:inguer un petit 
nombre d'hommes par des faveurs particulieres , faudra­
t-il qu'il change ce qu'il a etabli pour -tous les temps & 
pour tous les lieux? ll n'a certes aucun befoin de ce 
changement , de cette inconfiance , pour favorifer fes 
creatures ; fes faveurs font clans fes loix memes. Il a tout 
pn!vu , tout arrange pour elles , toutes obeifTent irn!­
vocablement a la force qu'il a imprimee pour jamais clans 
la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un ~iracle? Pour venir a bout 
cfun certain defTein fur quelques etres vivans ! I1 dirait 
<lone, Je n'ai pu parvenir , par la fabrique de l'univers, 
par mes decrets divins ' par mes loix eternelles , a rem­
plir un certain de{fein ; JC vais changer mes eternelles 
idees ' mes loix immuables ' pour die her d' executer ce 
queje n'ai pu faire par elles. Ce ferait un aveu de fa fai ..... 
hlefTe , & non de fa puiffance. Ce ferait , ce femble , 
dans lui la plus inconcevable contradiction. Ainfi done , 
ofer fuppofer aDieu des miracles, c'efr n~ellement l'in­
fulter, (fides hommes peuvent infulter Dieu.) C'efi 
lui dire , V ous etes un etre faible & inconfequent. 11 cfi 
done ahfurde de croire des mincles , c'efr deshonorcr 
en quelque forte la Divinit~. 

p 
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On pre[e ,~es phil~~ophes ~on let r di~, V o~s av_e~ 

beau exalter l1mmutabthte de 1 Etre fupreme, l'etermte 
de fes loix ' la rcgularite de fes m on des in finis': notre 
petit tas de noue a ete tout couvert de miracles ; les hif­
toires font auffi remplies de prodiges que d'evenemens 
naturels. Lcs filles du grancl-pretre Anius changeaient 
tout ce <Jij,'elles voubient en bled, en vin , ou en huile ; 
Athalie fille de Mercure reifufcita plufieurs fois; Efcula­
pe reifufcita Hipo11te ; Hercule arracha Alceite a la 
mort; Heres revint <m monde aprh avoit pa!fe qnim:e 
jours clans les enfers. Romulus & Remns naquirent d'ua 
Dieu & d'une V dble ; le Palladium tomba du ciel claPs 
la ville de T royc ; la chevclure de Berenice devint un 
:1ffemblagc d'ctoilcs ; la cabane de Baucis & de Phile­
mon fut changee en un fuperhc temple ; la t(te cl'Or­
phee rendait des oracles apres fa mort ; les murailles de 
Thebes fe ccn11:miilrent d'elles-m~mcs au ion de la f1{:te, 
en prefence d~c; Grccs ; les gueri.fons faites clans le tem­
ple d'Efcu 1 ~pe , et~rient innombr~bles ; & no us avons 
encor des mormmens charges du nom des temoins ocu-
laires des miracl~s d'Efculapc. ' 

N ommez moi un pcuple , chez lequcl ii ne fe foit pas 
open~s des prodiges incroyables ' furtout clans des terns 
ou 1' on favait a peine lire & ecrire. 

Les pnilofophes ne repondcn!: a ccs cb;ce:io:r.s qu'en 
riant & en levall~ lcs epaulcs ; mais lcs philofcphes chre­
tiens difent ; Nous croyons aux miracles operes clans 
notre fainte religion; nou lcs croyons rar la foi' & 
non par notre raifon gue nous no us garctons bien d' e­
couter ; car lorfque la foi p:.ule , on fait aflcz que la rai­
ion ne doit v1s dire un feul mot ; nous avons une 
croyance ferme & entiere ~.ms les miracles de J efus­
Chrift, & des Apotrcs ; mars permettez nous de dou­
ter un peu de pluileurs autres ; fonfFrez , par excmple , 
que no us fufpendions notre jngcmcnt {i.trce qne rapporte 
un homme fimplc auquel on a donne le nom de grand. 
11 allure qu'un petit moine etait {i fvrt acccutmne a 
faire des miracles , que le prienr h1i defendit en£n 
d'exercer ion talent. Le petits moinc ohrit; m a is ayant 
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y{\ nn pauvre couvreur qui tombait du haut d•un toit , 
il ... balanc;a. entre le defir-de lui fauver la'vie, & Ja.fainte 
obedience. Il otdonna {eulemcnr an couvreur de refier 
en l'airjufqn'a nouvcr·ordre' & courut vite c'onter a fon 
prieur l'etat des choies. Le prieur lui donna l'abfolution 
rlu peche qn'il avait commis en commenr;ant un miracle 
fans permiilion , & lni permit de l';-td•ever ~ ponrvl't 
qu'il s'en tint la , & qu'il n,y re"'int pln On :1ccord~ ~mx 
philofophes qu'il faut nn p·en fe dciier. de cette hiftoire. 

Mais comment ofericz-vous nicr, lcur clit-on, que S. 
Gervais & S. Protais ;:~ient ~pparu en fongc a s. Am­
hroife ' qu'ils lui aicnt enieigne rendroit 0~ ~taicr.t lcw·s 
reliques? que S. Ambroiie lcs a·t dete ree~, & qn'cltes 
aient gueri un avengle? S. Augufrin et~it alors ,a· Milan;,' 
c'efl: lui qui rap~)Ofte CC l)liracle im'mmjo !'O[Ufn t;fle , 
dit-il, clans fa Cite de Dicu, livre 22. Voila un miracle 
rles mieux conftateS' . .Ees Philoiophes difent qu'ils n'en . 
croient rien , ue Gervnis &. hotais n\1pp:~raiffent a 
pedonne , qu'il imp rt; fort peu ~u -gen_re hnrnai11 
qu'on fache o\.1 font les refl:es de lems c"a.rcaffes; qu'ils 
n'ont pas plus de 'foi 'a C'Ct aveuglc / qu a cc)uj de 
Vefpaiien; que c'efl: nn miracle in utile ; que n;eu ne 
fait rien d1inutile ; & ils fe tiennent ferrne~ dans leurs 
principes. Mon re~)ea pour S. Gctvais & ~·. Pr')t:'lis 
ne me permet pas d'etre de l'a,ris de ces Pl i 0fei)hes; 
~e rends compte feulement de leur increciulite. lts font 
grand cas 'du pa1fc1.ge de Lucicn qui fc trouve d~ns la 
mort de Pc.regrinus. " Quand un jonc_ur de. gobelcts 
" adroit fe fait Chretien , il efr fUr de f~lire fortune. cc 
Mais col)lrne Lucien eft un auteur prophar:c , il ne doit 
avoir a{Icune autorite' parmi nous. 

Ces Philofophes ne pen vent fe refouch·e a c ·oirc Jes 
miracles operes clans le fe ·ond !lecle; des temoins o~u­
laires ont beau ccri:-e que l'.t..veque de Smirne S. 1"'oli­
caq~e' ayant cte condamne a etre brttle ' 8• ctant jet· 
te dans les fhmn.es , 1,5 cn~end!rent une voix du Ciet q'-li 
criait; Courage , I olicarpe, fo1s fort , montre-toi hum­
me; ou'alors les flammes du buchcr s'eca:-terent de ion 
£or1~ : & furrncrcnt un pavilion de feu au-clei1i1s d~ ia 

P:L 
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t~te , & que du milieu du bucher il fortit une colont..: 
he ; enfin on fut oblige de trancher la tete de Policarpe;,. 
A quoi bon ce miracle ? difent les incredules ; pourquoi 
les flammes ont-elles perdu leur nature, & pourquoi 
la hache de l'executeur n'a-t'elle pas perdu la fienne? 
D' ou vient que tant de Martyrs font fortis fa ins & faufs 
de l'hu1le bouillante , & n' ont ptl ret'ifier au tranchant 
du glaive? On repond que c'efi la volonte de Dieu. 
Mais les Philofophes voudraient avoir vu tout cela de 
leurs yeux ayant de le croire. 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par la fcience, 
vous diront que lcs Peres de l'Eglife ont avoue fouvent 
eux-memes , qu'ilne fe faifait plus de miracles de leur 
terns. S. Chryfofiome dit expreiTement : " Les dons 
, extraordinaires de 1' efprit etaient donnes me me aux 
, indignes , parce qu'alors l'efprit avait befoin de mi­
, racles ; mais aujourd'hui ils ne font pas meme donnes 
,, aux dignes, parce que l'Eglife n'en a plus de befoin." 
Enfuite il avoue qu'il n'y a plus perfonne qui reiTufcite 
les morts ' ni meme qui gueriiTe les malades. 

S. Augufiin'lui-memc , malgre le miracle de Gervais 
& de Protais , dit clans fa Cite de Dieu : , Pourquoi 
,, ces miracles qui fe faifaient autrefois , ne fe font-ils­
" plus aujourd'hui ? " Et il en donne la meme raifon. 
Cur , inquiunt, nunc illa miracula quce prtedicatis faE/a 
~ , non ftunt ~ Po./Jem quidem dicert , nece.f!.aria prius 
fui.ffi , quam creJeret mundus ~ ad hoc ut crederet 
mundus. 

On objeB:e aux philofophes que St. Augufiin, mal­
gre cet aveu , parle pourtant d'un vieux Savetier d'Hip­
pone ' qui ayant perdu fen habit alia prier a la chapelle. 
des vingt martyrs, qu'en retournant il trouva un poiiTo11 
clans le corps duquel il y avait un anneau d' or , & que 
le cuifinier qui fit cuire le poiiTon , dit au favetier , 
voila ce que les vinut martyrs vous donnent. 

A cela les philofophes n!pondent qu'il n'y a rien da'ns 
cette hifioire qui contredife les loix de la nature , que la 
phyfique n'efi point du tout bleJTee qu'un poiifon ait­
avale un ann eau d' or , & qu'un cuifinier a it donne c~t 
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-nneau a un favetier ' qu'il n'y a la aucun miracle. 

Si on fait fouvenir ces philofophes que felon St. Je­
rome clans fa vie de l'Hcrmite Paul , cet Hennite eut 
plufieurs converfations avec des fatyres , & avec des 
f~nmes , qu'un corbeau lui apporta tous les jours pen­
dant t:ente ans la. moiti~ d'un pain _pour fon dine~, & 
un ram tout enuer le JOUr que St. Antoine vmt le 
voir; ils pourront repondre encor ' que tout cela n'eft 
pas abfolument cor.tre la phyfique ; que des fatyres & 
cles faunes peuvent avoir exifie , & qu'en tout cas fi 
ce conte efi une puerilite , cela n'a rien de commun 
avec les vrais miracles du Sauveur & de fes Apotres. 

· Plufieurs bons Chretiens ont comb~ttu l'Hifioire de 
St. Simeon Stilite , ecrite par Theodoret ; beaucoup 
de miracles qui paiTent pour autentiques clans l'Eglife 
grecque , ont ete revoques en doute par plufieurs La­
tins; de meme que des miracles latins ont ete fufpecrs 
a l'Eglife grecque ; les Protefians font venus enfuite , 
gui ont fort maltraite les miracles de l'une & !'autre 
Eglife. 

Unfavant Jefuite .v. qui a prcche long-terns dans les 
Indes , fe plaint de ce que ni fes confreres , ni lui , 
n' ont jamais pu faire de miracles. Xavier fe lamente 
dans plufieurs de fes lettres de n'avoir point le don 
des langues ; il dit qu'il n'efi chcz les Japonois que 
comme une fratue mu~"tte ; cependant les J Huites ont 
ecrit qu'il avait reiTufcite huit morts' c'efi beaucoup; 
mais il faut auffi conflderer qu'il les reiTufcitait a fix 
mille lieues d'ici. 11 s' efi trouve de puis des gens qui 
ont prctendu que l'aboliiTement des Jefuites en Fran­
ce , efi un beaucoup plus grand miracle que ceux de 
Xavier & d'Ignace. 

Quoi qu'il en foit , tous les Chretiens conviennent 
que les miracles de Jefus-Chrifi & des Apotres font 
d'une verite incontefiable ; mais qu' on peut douter a 
toute force , de quclques miracles faits clans nos der­
niers terns , & qui n ont pas eu une autenticite cer­
taine. 

On fouhaiterait, par exemple, pour qu'un miracle 

* o ~ P· ~3Q • r ; 
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fi1t bien confiate , qu'il ffir fait en prefence de l'Aca­
d~mie des Sciences de Paris , ou de la Societe roya· 
le de Londt ~s , & de la F aculte de Medecine , affl.lh!es 
d'un Clet;:chemcnt du Regiment des Gardes , pour con­
tenir la foulc du peuple , qui pourrait par fon indifcre­
tion cmpecl-.er l'operation du miracle. _ 

On (kmandait un jour a un Philofophe , ce qu'il di 
rait , s'il voyait le foleil s':1rreter , c'eit-a-dire , fi le 
mouvement de la terre autour de cet afire cefTait; fi 
tous les mons rdfufcitaient , & f1 toutes les montagnes 
allaient [e jtLtCr en comp~gnie d~ps b. mer , le tout 

1 I • I • pour prouver quCiCfuC vem:e 1moortantc, comme par 
cxemple , la gr~• ce verfatilc ? l:e que je clir::tis ? re­
pondit ic Phiioiophe , je me ferais lVlanicn~en , je di­
rais qu'il y a un principe qui defait ce que 1'<1utre a fait. 

M 0 Y SE . 
• ptufieurs favants ont cru que le Pentateuque ne 

peu avoir ete ecrit par Moyfc. Ils difent que par l~e­
criturc meme il e{l: avere que le premier exemplaire 
connu fm trouve du tems du roi J oilas , & que cet uni­
que exemph:.ire fut appow! au roi par le fecretaire 
Saphan. Or entre Moy!e & cette avanture du fecre-

. taire Saphu.n , il y a 867 . .:nnces par le corn put he­
bra:ique. Car Dieu apparut a Moyfe dans le buifTon 
ardent l'an du mondc 2213 , & le fecretaire Saphan 
publia le livre de la loi l'an du monde 3 382. Ce livre 
troavc fous Jofi:1s fut inconnu jufqu'au retour de la 
captivite de Baby lone, & il efi dit que ce fut Efdras ~ 
inipire de Dieu , qui mit en lumih'e toutes les fain­
tes ecritures. 

Or que cc fait Ef<lras ou un autre , qui ait fait ce 
livre , ce1a efi abfolument indifrerent , des que le livre 
eit infpire. 11 n'dl: poir:t dit clans le Pentateuque que 
Ivloyf~ en foit l'auteur ; il ell: done permis de l'attri­
buer a un autre homme, a qui l'~fprit diYin !'aura diCl:e. 
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Quelque? contradich:urs ajoutent qu'aucun prophete 
.n~ cite les h~·Tes du Pem~teuque, qu'1l n'en efr quefl:ion 
m, clan:; les Pieaumes, ni <.lans lcs livres a.tribucs a Salo­
mon , ni dans J eremie , ni dans li'iie , ni enfin clans au .. 
cun livre canoniquc. Les mots .qui repondent a ceux 
9e . Genefe, Exode, N ombres, Levitique , Deuterono­
me , ne fe trouvent clans aucun autre ecrit, ni de !'an­
cien ni du nouveau tefl:amcnt. 
: D'autrcs plus hardis ont f~it les qucfrions fuivantes. 
_ l o. En quelle langue Moyfe auroit-il ecrit clans un 
dCfcrt f<..uvage ? Ce ne pouvait ftre qu'cn Egyptien. 
Car par, c~ liv;·e mcme on voit q'.le Moyie ~ tout fon 
peuplc ctJ.It ne en Egyptc. Il eft probable qu 1ls ne par­
laient pas d'autre laugue. Les Egyptiens ne fe fervaicnt 
pas encor du papiros ; on gravait d .... s hierogliphes fur le 
marbre ou fur le bois. 11 efr m ·'me <.lit que les tables 
des cornmandernens furcnt grz.yecs fur la pierre. 11 au· 
rait done fallu graver cinq volume::. fur des pierres po· 
lies , ce qui dernandait des effort_, OL un terns prodigieux. 

z Q. Efr-il vraiiemblable que tbns un def.crt, oh le 
peuple Juif n'aY<iit ni cordonicr, ni tailleur, & o\1 le 
Dieu de l'univers etait oblige de Lire un miracle con· 
tinuel pour conferver les vieux habits & les vieux: 
fouliers des J uifs , il fe foit trouve des hommes aifez 
habiles pour graver les cinq li·n·cs du Pentateuque 
fur le marbre ou fur le bois ? On dira qu'on trouva 
bien des ouvriers qui firer:.t un veau d.' or; & qui re­
duiurent enfttit~ l'or ea poudrc , qui confrruiflrent le 
tabernacle ' qto.i l' ornere:~t de trente-quatre colonnei 
d'airain, ayec d s c!1apitcaux d'argent , qui ourdirent 
& qui broderer.t des voiles de lin , d'hiacinte , de 
pourpre ' & d'i~c~rbte ; mais cda meme fortifie l'o­
pinion des contradi eurs ; ils rcpondent qu'il n'efl: pas 
poffible qt1e clans un dc:crt c\.• l'on manquait de tout, 
Qn a it fait des ou vrages 'i re -herches ; qu'il aurait fallu 
,ommencer par faire <les fouliers & des tuniques ; que 
ceux qui manquent du neceffaire ' ne donnent point 
clans le luxe ; & que c'efr une contradiCtion cvidcnte 

e dire qu'il y ait eu des fondeu;:s ' aes gravcurs ' de~ 
p 4 
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fculpteurs , des teinturiers , des brodeurs , quand o:n 
n'avait ni habits , ni fandales , ni pain. 

3Q· Si Mo1fe avait ecrit le premier chapitre de la Ge­
nefe , aurait-il ete dHendu a tous les jeunes gens d~ 
lire ce premier chapitre ? Aurait-on porte fi. peu de 
refpea au Legiflateur ? Si c' etait Mo'ife qui eut dit 
que Dieu punit l'iniquite des peres jufqu'a la quatrie­
me generation, Ezechiel aurait-il ofe dire le contraire ? 

46• Si Mo'ife avait ecrit le Levitique , aurait-il pu 
fe contredire clans le Deuteronome ? Le Levitique de­
fend d' epoufer la femme de fon frcre , le Deuterono­
me l'ordonne. 

5Q. Moife aurait-il par le clans fon livre de villes qui 
n' exifl:aient pas de fon terns ? Aurait-il dit que des villes 
qui etaient pour lui a 1' orient du J ourdain ' etaient a 
l' occident ? 

6Q. Aurait-il affi~ne quarante-huit villes aux Levi­
tes clans un pays ou il n'y a jamais eu dix villes, & 
dans un dHert ou il a toujours erre fans avoir une 
maifon? 

7Q· Aurait-il prefcrit des n!gles pour les Rois Juifs ,· 
tandis que non-feulement il n'y avait point de Rois 
chez ce peuple ' mais qu'ils etaient en horreur ' & 
gu'il n'etait pas probable qu'il y en eut jamais? Quoi! 
Mo'ife aurait donne des preceptes pour la conduite des 
Rois , qui ne vinrent qu'environ hui~ cent annees apres 
lui , & il n'aurait rien dit pour les Juges & les Pon­
tifes qui lui fuccederem ? Cette reflexion ne conduit.:... 
elle pas a croire que le Pentateuque a ete compofe dR 
terns des Rois , & que les ceremonies infl:ituees par 

--Moi'fe n'avaient ete qu'une tradition ? 
8Q. Se pourrait-il faire qu'il eut dit aux Juifs, je vous. 

e1i fait fortir au nombre de fix cent mille comba ttans de 
la terre d'Egypte , fous la protection de votre Dieu ? 
Les Juifs ne lui auraient ils pas repondu , Il faut que 
vous ayez etc bien timide pour ne no us pas mener eo n­
tre le Pharaon d'Egypte ; il ne pouvait pas no us opp O· 

fer une armee de deux cent mille hommes. Jamais 
l'Egypte n'a eu tant de foldats fur pie; nous l'aurions 
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vaincu fans peine , nous ferions les maitres de fon pays? 
Quoi ! le Dieu qui vous parle a egorge pour nous fai· 
re plaifir tous les premiers nes d'Egypte , & s'il y a 
dans ce pays-la trois cent mille tamilles , cela fait 
trois cent mille hommes morts en une nuit pour nous 
venger ; & vous n'avez pas fcconde votre Dieu? & 
vous ne nons avez pas donne ce pays fertile que rien 
ne pouvait defendre? vous nous avez fait fortir de l'E­
gypte en larrons & en laches , pour nous faire perir 
dans des deferts , entre les precipices & les monta­
gnes ; V ous pouviez nous conduire au moins par le 
droit chemin clans cctte terre de Canaan fur laquelle 
nous n'avons nul droit, & que vous nous avez pro­
rnife, & clans laqnelle nous n'avons _pu encor entrer? 

11 etait naturel que de la terre de GeiTen no us mar­
chafi1ons vers Tyr & Sidon le long de la l\1editerra­
nee ; mais vous nous faites paifer l'ii1me de Suez pref­
que tout entier ; vous nous faites rentrer -en Egypte , 
remonter jufques par de-la :Memphis, & nous nous 
no us trouvons a Beel-Sephon , au bord de la mer rou-

. ge , tournant le dos a la terre de Canaan, ayant mar­
che quatre vingt lieues clans cette Egypte que nous 
voulions eviter , & enfin prcts de perir entre la mer & 
l'armee de Pharaon! 

Si vous aviez voulu nous livrer a nos ennemis , au­
r'iez-vous pris une autre route & d'autres mefures? 
Dieu no us a fauves par un miracle , dites-vous ; la mer 
s' efr ouverte pour no us laiifer pauer ; mais apres une 
telle faveur, fallait-il nons faire mourir de faim & de 
fatigue clans les deferts horribles d'Ethan , de Cadcs­
barm! , de Mara, d'Elim , d'Oreb & de Sina'i ? T ous 
nos peres ont peri clans ces folitudes aflreufes , & 
vous nous venez dire au bout de quarante ans que 
Dieu a eu un foin particulier de nos peres ! 

Voila ce que ces J uifs murmurateurs , ces enfam 
injufi:es des J uifs vagabonds , morts clans les deferts , 
auraient pu dire a Mo'ife , s'il leur avait lu l'Exode & 
la Genefe. Et que n'auraient-ils pas dt1 dire & faire a 
l'artide du veau d'or? Quoi! vous ofez nous contcr 
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que votre frere fit un 1 e<J.U d' or pour nos peres ; 
qt nd vous etiez avec Dieu fur la montagne ; vous 
qui tantot nous dites que vous avez parle a Dieu face 
a fuce' & tantot que vous n'a,./ez pu le voir que par 
derriere ! Mais enfin , vous etiez avec ce Dieu , & vo­
tre frere jette en fonte un veau d' or en un feul jour , & 
nous le donne pour l'adorer; & au lieu de punir vo­
tre indigne frere , vous le faites notre PonLife , & vous 
ordonnez a vos Levites d'egorger vingt mille hommes 
de votre peuple; nos peres l'auraiem-ils fouffert ? fe 
feraient-ils laiffe affommer comme des viS:imes par des 
Pretres fanguinaires ? V ous nous dites que non content 
de cette boucherie incroyable , vous avez fait encor 
ma£I.~.crer vingt-quatre mille de vos pauvres fuivans , 

· parce que l'un d'eux avait couche avec une Madianite; 
tandis que vous-meme avez epoufe une .Madianite : 
& :vous a' outez que vous etes le plus doux de toils 
les hommes. Encor quelqu~ actions de cette douceur, 
& 11 ne ferait plus refie perfonne. . 

Non , fi vous aviez. ete capable d'une telle cruaute , 
fi voils aviez pu l'exercer , vous feriez le plus barbare 
de tous les hommes , & tous les fupplices ne fuffiraient 
pas:pour expier un fi etrange crime. 

Ce font-la , a peu-prcs , les objeCtions que font les 
favans a ccux qu! penfent qu,e Mo'ife ell: l'aut~ur du 
Pentatcnque. Mats on leur rcpond que les vo1es de 
Dieu ne font pas celles ties hommes; que Dieu a eprou­
ve' conduit & abandonne fon peuple par une fageffe 
qui no us efi inconnue ; que les J uifs eux-memes depuis 
plus de deux mille ans ont cru que Mo'ife ell: l'auteur 
de ccs livres ; que l'Eglife qui a fuccede a la finago­
gue , & qui eft infa!Uible comme e1le , a decide ce 
point de controverfe , & que les favans doivent fe 
taire, quand l'Eglife parle. 
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UNr: patrie eft un compofe de plufieurs fami11es; 
& comme on foutient commnnement fa famil­
le par amour propre , lorfqu'on n'a pas un in­

tthet comr:.1ire , on foutient par le meme amour pro­
pre fa vilie ou fon village qu'on appelle fa patrie. 

Plus cettt! patrie devient grande, moins on l'aime ; 
car l'amour partage s'affaiblit. Il eft impoffible d'aimer 
tt:ndrement une tamille trop nombreuie qu'on connait 
a peine. 

Celui qui brllle de I' ambition d'etre Elide, Tribun, 
Pr~teur , Conful , Dictateur , crie qt;.'il aime fa patrie , 
& il n' aime que lui-meme. Chacun veut etre fUr de 
pouvoir coucher chez foi , fans qu'un autre homme s'ar­
roge le pouvoir de l'envoyer coucher ailleurs. Chacun 
veut etre Sllr de fa fortune & de fa vie. T ous formant 
ainfi les memes fouhaits ' il fe trouve que l'interet 
paniculier devient l'interet general : on fait des vreu:lC 
po~r la republique ' quand on n'en fait que pour foi­
meme. 

11 efi impoffible qu'il y ait fiJr la terre un etat qui ne 
fe ioit gonverne d'abord en n!publique ; c'eft la mar­
chc naturelle de la nature humaine. Quelques famil­
Ies s'affemble!1t d'abord contre les ours & centre les 
loups: celle qui a des grains en fournit en echange a 
celle qui n'a que du bois. 

Quand nous avons decouvert l'Amerique , nous 
avon trouve toutes les peuplades clivifees en republi­
qucs; il n'y avait que deux royaumes clans toute cette 
partie du monde. De mi!lc nations no us n' en trouv~­
mes que deux iubju<Yuees. 

Il en etait ainfi de l'a!1cien monde ; tout etait republi-
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que en Europe , avant les roitelets d'Etrurie &. de Ro.: me. On voit encor aujourd'hui des republiques en Afri­
que. Tripoli, Tunis , Alger , vers notre feptentrion , 
font des republiques de brigands. Les Hottentots vers le 
midi , vivent encor comme on dit qu' on vivait clans les 
premiers ages du monde ; libres ' egaux entre eux, fan' 
maitres , faHs fujets , fans argent , & prefque fans be­
foins. La chair de leurs moutons les nourrit , leur peaa 
les habille , des huttes de boii & de terre font leurs 
retraites : ils font les plus puants de tous les hommes , 
mais il ne le fentent pas ; ils vivent & ils meurent plus 
doucement que nous. 

ll refl:e clans notre Europe huit n~publiques fans Mo­
narques, Venife , la Hollande , la Sui!fe , Genes , Lu­
ques, Ragufe, Gencve & St. Marin. On peut regarder la Pologne , la Suede , 1' Angleterre , comme des repu· 
bliqucs fous un roi, mais la Pologne efi: la feule qui en prenne le nom. 

Or, maintenant , lequel vaut le mieux que votre pa­
trie foit un etat monarchique' ou un etat republicain ? 
il y a quatre mille ans qu' on agite cette quefi:ion. De­
tn:mdez.la iolution aux riches , ils aiment tous mieux 
l'arillocraie: interrogez le peuple , il veut la demo­
cratic ; 11 n'y a que les Rois qui preferent la Royau­te. Comment done efi:-il poffi~le que prefque toute 1<~ terre foit gouvernee par des Monarques ? demandez-le 
aux rats qui propoftrent de pendre une fonnette au cou du ·chat. .Mais en verite , la veritable raifon efi: , comme 
on I' a dit, que les hommes font tres-rarement dignes de k gouverner eux-memes. 

11 eft trifre que fouvent pour etre bon patriote ' on foit l'ennemi du refl:e des hommes. L'ancien Caton, ce 
bon citoyen , difait toujours en opinant au Senat ; tel 
efl: mon avis , & qu' on ruine Carthage. Etre bon pa- · triote , c'efr fouhaiter que fa Ville s'enrichi!fe par le commerce , & foit puiffante par les armes. Il ell: clair 
qu'un pays ne peut gagner fans qu'un autre perde , & 
qu'il ne peut vaincre ians faire des malheureux. 
-: Telle eft done I a condition humaine , que fouhaite.r 
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la grandeur de fon pays ' c'efr fouhaiter du mal a ies 
voifins. Celui qui voudrait que fa patrie ne rut jamais ni 
plus g:ande , ni plus petite, ni plus riche , ni plus pau­
vre , ierait le citoyen de l'univers. 

·+·-+··+-.;-~- +··+·:-+··+·+·-*·+-:-+·:*·-+-·+·-+-or)- •*• *-+-*-(!-*•-*-*-+-
PI E .R RE. 

En ltalien Piero, ou Pietro; en E_fpagnol Pedro; 
en Latin Petrus; en Grec Petros; en Hebreu 
Cepha. 

POurquoi les fucceffeurs de Pierre ont-i1s eu tant de 
pouvoir en Occident, & aucun en Orient ? C'eft 

demander pourquoi les E veques de V urtzbourg & de 
Saltzbourg fe font attribues les droits regaliens clans des 
terns d' anarchic , tandis que les E veques Grecs font 
toujours refres fujets. Le terns , l'occafion, l'amhition 
des uns , & la faibleffe des autres, ont fait & feront tout 
dans ce monde. 

A cette anarchic I' opinion s'efr jointe, &I' opinion eil: 
la reine des hommes. Ce n'efr pas qu'en effet ils aient 
une opinion bien determinee; mais des roots leur en tien­
nent lieu. 
• Il efr rapporte dans l'E van~ile que J efus dit a Pierre. : 
,, Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux. (( 
Les partifans de l'E veque de Rome foutinrent vers le 
onzieme fie de , que qui donne le plus , donne le moins; 
que les Cieux entouraient la terre ; & que Pierre ayant 
les clefs du con tenant, il avait auffi les clefs du conte­
nu. Si on en tend par les Cieux toutes les etoiles & tou­
tesles planetes , il efr evident , felon T omafius , que 
les clefs donnees a Simon Barjone furnomme Pierre , 
etaient un pafie-partout. Si on entend par les Cieux 
les nuees' l'atmofphere' l'ether ' l'efpace clans leqnel 
roolent les planetes ' il n'y a gueres de ferruricrs ' 
felon Mmfms , qui puiife faire une clef pour ces por­
tes-la. 
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I:.es clefs en P<Uefiine etaient une cheville de boi~ 

qv' on liaitavec une courroie; Jefus dit a Barjonc: , Ce 
, qu~ tu auras lie fur la terre , fera lie clans le Ciel. " 
Les Theologiens du Pape en ont conclu -; aue les Papes 
avaient re~u 1e droit ~e Iier & de delier les

1 

peuples du 
. ferment de fidelite fait a leurs Rois , & de di!pofer a 
leur gre de to us les Royaumes. C' efi conclure magni­
fiquement. Les ,communes clans les Etats generaux de 
France en 1302. difent dansle 'r requete au Roi, que 
,, Bonife1ce Vlll. etait un B»•n qui croyait que Dieu 
" liait & emprif~nnait au Ciel ce que Boniface liait fur 
,, terre. u Un fameux Lutherien d'Allemagne ( c'etait, 
je penfe MelanB:on ) avait beaucoup de peine a dige­
rer que Jcfus eut dit a Simon Barjone , Cepha ou Ce­
phas ,,, Tu es Pierre & fur cette pierre je batirai mon af­
" femblee , m on Eglife. u TI ne pouvait concevoir que 
Dieu eutemploye un pareil jeu de ~ots ,_: une pointe fi 

· exttaordinaire , & que la puiifance du Pape fU.tJondee 
fur un .quolibet. 

Pierre a pa!fe pour avoir che E veque de • Rome ; 
rnais on fait aflez. qu'en ce terns-la, & long-tems apres, 
il n'y eut aucun Eveche partic,uier. La foci~Jte chre­
tienne ·ne prit une forme que vers la fin du fecond 
lied e. 

11 fe peut que Pierre elit fait le voyage de .Rome ; il 
fe peut meme qu'il fut mis en croix la ttte en b~s ' quoi­

. que ce ne ffit pas l'ufage ; mais on n'a aucune preuv:e 
de tout cela. Nous avons une lettre 1ous ion nom, 

. c:lan_s laquelle il dit 9u'il eH a Babylo~e. ; des Canonif­
• tes JUdicieux ont pretendu que par Babylone on de­
: vait entendre Rome. Ainfi fuppofe qu'il eh datt~ d~ 
· Rome , on aurait pf1 conclure que la lettre avait ete 
· ecrite a Babylone. On a tire long-terns de pareilles 
confequences ' & c' efi ainfi que le monde Ol ete gou­
verne. 

Il y 'avait un fzint homme a qui on avait fait payer 
bien cherement un Benctice a Rome, ce qui s'appelle 
une fimonie ; on lui demandait , s'il croyait que ~imon 
Pierre eut ete au pays ? 11 repondit 'je ne voii p,as que 
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Pierre y ait . ete , mais je fuis ffir de Simon. · · 

Qoant a la perfonne de Pierre, il faut avouer que 
Paul n' efr pas le feul qui a it ete tcandalife ce fa ondui4 

te ; on lui a fouvent rCfifre en face ' a lui & a fes fuc­
ceffeurs. Ce Paul lui teprochait aigremcnt de manger 
des viandes defendues, c'efl:-a-dirc) du pore , du bou­
din , du lievre, des angnilles , de ixion, & dugrifon. 
Pierre fe defendait en difant qu'il ::. ~. ait v\1 le Ciel ou· • 
vert vers la fixiex .. e heure , & une grande n:!pe qui 
defcendait des quatre coins du Ciel, la.quelle etaittoute 
rcinplie d'anguilles, de quadrupedes & d'oifeaux; & 
que la voix d'un Ange avait crie : n T uez & mangez.cc 
C'efl: apparemment cette meme voix qui a crie a tant 
de Pontifes: , Tuez tout, & mangez la fubfi:ance du 
" -eeuP,le , " dit V olofron. 

Cafaubon ne pouvait approuver la maniere dont 
Pierre traita)e bon homme Anania & Saphira fa fem­
tne. De quel droit, difait Cafaubon , un Juif efclave 
des Rom~ins, ordonnait-il, ou fouftru.it-il que tous ceux 
qui croiraient en J efus , vcndiffent leurs lu~ritages, & ~ 
en apportaflent le prix ~l ies pies ? Si quelque Am.­
baptiite a Londres i:aif~it apporter a fes 11ies rout !'ar­
gent de .fes freres' ne ferait-il pas arrete comme un fe~ 
duB:enr fcditieux , corn me un larron qu' on ne m~nque­
rait pas d'envcyer a Tybum ? N'efr-il pas liorrihle de 
faire moutir Anania, parce qu'ayant vendu fon fonds ~ 
& en ayant donne l'aq;ent a Pierre , il avait retenu pour 
lui & pour fa femme quelques ecus pourfubvcnir alcurs 
neceflites fans le dire? A peine Anania efl:-il mort~ flUC 

fa femme arrive. Pierre, au lieu de l'avertir chantab!e­
ment qu'il vient de faire mourir fon mari d'apoplexie, 
pour a voir garde qnclgues oboles , &. de: lni dire de 
bien rrendre garde a Clie , la fait tomber dans le pie­
ge. I lni demande {i fon mari a dor~ne tout fon argent 
aux Saints. La bonne femme repond, oui , & etle 
memt ii.1r le champ. Cela efr dur. ' 

Corringius demande pourquoi Pierre qui tuait ainfi 
ccux qt~i lui avaient Litl'aumonc .. n'allait pas tuer pln­
tiJt tousles Doueurs qui avaient t~i:: mourir J eius·Chrill::. 
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& qui le fircnt fouetter lui-meme plus d\me fois ? 0 
Pierre ! vous faites mourir deux Chretiens qui vous ont 
fait l'aumone, & vous laiffez vivre ceux qui ont cruci­
fie votre Dicu ! 

Apparemment que Corringius n' etait pas en pays d'In­
quifi.tion , quand il faifait des quefi:ions hardies. Erafme, 
a propos de Pierre , remarquait une choie fort fi.ngulie­
re; c'efi: que le Chef de la Religion chretienne com­
men~a fon Apofi:olat par renier J efus-Chrifr , & que 
le premier Pontife des Juifs avait commence fon minifre­
re e.ar faire un veau tl'or, & par !'adorer. 

<.Luoiqu'il en foit , Pierre nous efi: depeint comme un 
pauvre qui catechifait des pauvres. Il reffemble a ces 
F onda teurs d'Ordres qui vivaient clans !'indigence , & 
dont les fucceffeurs font devenus grands Seigneurs. 

Le Pape fi.1cceffeur de Pierre a tantot gagne , tantot 
perdu ; mais il lui refie encore environ cinquante mil­
lions d'hommes fur la terre , fourrtis en plufi.eurs point~ 
a fes loix' outre fes fujets immediats. 

Se donner un ma1tre a trois ou quatre cent lieues de 
chez foi; attendre pour pen{er que cet homme ait paru 
penfer; n'ofer juger en dernier reffort un proces entre 
quelques-uns de ies concitoyens , que par des commif­
faires nommes par cet etranger; n'oier fe mettre en pof­
feffion des champs & des vignes qu'on a obtehus de fon 

· propre roi, fans payer une fomme confi.derable ace rnai- , 
tre etranger ; violer les loix de fon pa'is qui defendent 
d'epoufer f.1. niece; & l'epou1er legitirnementen donnant 
ace rna tre etranger une fomme encor plus confi.derable; 
n' ofer cultiver £on ch«mp le jour que cet ctranger veut 
qu'on celt~bre la memoire d'un inconnu qu'il a mis clans 
le ciel de fon auto rite privee ; c'eil-la en partie ce que 
c'efi: que d'admettre un Pape ; ce font-la les libertes de 
l'Eglife gallicane. 

Il y a quelques autrcs peup1es qui portent plus loin 
leur fcumiilion. N ,m aYons vu de nos jours un fouve­
r.Un demander au P.tpe b permiffion de faire juger par 
fon tribunal royal des Moim~s acct1ics de parricide , ne 
ponvoir obtenir ct:Hc perm11iicn, & n'ofcr les juger? 

On 
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Cn f~ait afrez qu'autrefois les droits des Papes allaient 

plus loin ; ils etaient fort au-deifus des Dieux de !'anti­
quite ; c.ar ces Dieux paffaient. feule~ent pour difpofer 
des emp1re!> , & les Papes en dtfpofatent en effet. 

Sturbinus dit gu'on peut pardofl.ner a ceux qui dou­
tent de la divinite & de l'infaillibilite du · Pape , quand 
on fait reflexion 

Que quaranre fchifmes ont profane la chaire de Saint 
Pierre, & que vingt-fept l'ont enfanglantee; 

Qu'Etienne VII. fifs d'un pretre , deterra le corps de 
F ormofe fon predeceffeur , & fit trancher la tete a ce 
cadavre; 

Que Sergius Ill. convaincu d'affaffinafs , eut' un fils de 
Marozie , lequel herita de la papaute , 

Que Jean X. amant de Theodora , fut etrangle clans 
fon lit; 

Que Jean XI. fils de Sergius Ill. ne fut connu que 
par fa crapule ; 

Que Jean XII. fut affailine chez fa inaitreffe; 
Que Benoit IX. acheta & revendit le pontificat ; 
Que Gregoire VII. fut l'auteur de cinq cent ans de 

guerres civiles foutennes par fes fucceifeurs ; 
Qu' en fin parmi tant de Papes , arnbitieux , fangui­

naires & debauches, il y a eu un Alexandie VI. dont le 
nom n'efi: prononce qu'avec la meme horreur que ceux: 
des N er on & des Caliguh. 

C'efi: une preuve, dit-on, de la divinite de leur carac­
'tere , qu'elle ait fubfifi:e avec rant de crimes; mais files 
Califes avaient eu une conduite encor plus affreufe , ils 
auroient done ete encor plus divins. C'efi: ainfi que rai­
fonne Dermius; mais les J efuites lui Ont repondu. 

P RE J U G E s . 
. · 

L E prejuge eil: une opinion fans jugement. Ainfi clans 
toute 1a terre , on infpire aux enfans toutes les opi­

nions qu'on veut, avant qu'ils puiffent juger • 
. V. 
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11 y a des prcjuges univerfels 'neceffaires' & qui ~ont' 

la vertu meme. Par tout pais oi1 apprencl aux enfan!) a 
D • I . 1 J. & J .(. & ' • 4 reconna1tre un 1eu renumcrateur vengeur ;·a reipec-

•ter a aimer l~Jur pcre & leur metre; a regar'der le'larcin 
co~me un 'crime , le menfonge intere!Te comme Un vice,. 
avant qu'ils puiffent deviner ce queJ c'efi qu'un vice & 
une vertu. 

11 y a done de tres-bons prejuges ; ce font ceux que 
le jugement ratifie quancl on raiionne. 

~emiment n'efi pas fimple yrejnge ; c~efi :quei~ue 
clio1e de bien plus .fort~ Une mere n'aime pas fon fils, 
parce qu'on lui a cit qu~il le faut ~~er; elle le cherit 
heureufement ma1gre ell e. Ce n'efl: point par pre1uge que 
vous courez au fccours d'un enfant inconnu pn~t a tomber 
dans un precipice ',?u ~ etre devor5, p;;r une bete. • 

Mai!> c'efl: par preJnge que vousrefpetl:erez unhomme· 
revetu <.le certains habits ' marchant gravement ' parlant 
\1e m em e. V os paret1s vous ont "dit que vous deviez vous 
incliner devant cet homme , vous le refpectez avant de 
fcravoir S1il merite vos refpeB:s ; vous cro:ffez en age & en 
connaiffances ; vous vous appercev,.ez que cet h2mrne 
eft un charlatan, petri d'orgueil; d'interet & d'artince; 
vous meprifez ce ·que vous reveriei' & le prejuge -cede 
au jugemem. V ous avez cru pallprcjuge les fables dont 
on a berce votr'e en£1nce: on vous a dit, q~e les ·Titans 
firent la guerre aux Dieux, & que V.enus fut amoureufe 
d'Adonis; vous prenez a·douze ans ces fables po!Jr des 
verites ; vous les regardez a vingt ans comme des all& 
gories ingenieufes. J • 

Examinons en peu de roots les differentes fortes de 
prejuges, afin de mettre de l'ordre dans noJ affaires. 
N ous ferons p~eut-etre co~me ceux qui du temps du· 
fyficme de Laj s'apper~rent qu'ils vaient cakul~ c1oJ 
richeffes imaginaires. 

. ~-

Preju~es des fins. 

N'efi-ce pas une cnore plaifante que ~os yeux no 
Jrompent toujow-~' lori meme·qu~ nous voyoos ttes-t 
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bten ' & .cttl\. u tontraire nos oreilles ne nous trompent 
p~s ·? Que _votte oreille bien conformee entende, "-'ous 

ltes belk ;tje vous· aitne: il efl bien sur qu'on ne vous a 
pas Bit 1 je 1JOUJ hais ! vous etes La[de ; M.ais vous voyez; 
un mlr~ir ~ni , :il ell: demontre que vous vous trompez , 
c'e'fi ·nn ft'l.rface tres-raboteufe. Vous voyez le foleil 
d'env~ron' <;ieux pie~ de diametre , il efr demontre qu'il 
efr un mlllion de fnis plus gros que la terre. 

Il iemble que Dieu ait mis la verite clans vos oreilles ~ 
&. 1' erreur clans vos · yeux ; Mais etudiez 1' optique , & 
veus vetrez que Dieu ne vous a pas trompe , & qu'il 
ffi impoilible que les objets vous paraiffent autrement 
'J.Ue VOUS les voyez dans 1' etat prefent des chofes.-
- ' I 

.. P~ej.ug-_is phyfi..9ues. 

Le foleil fe leve , la lune auffi , la terre efl: immobile; 
ce font-la des prejugl!s phyftques naturels. Mais que les 
ecrevi!fes foient bonnes pour le fang ' parce qu' etant cui· 
t~s elles font rouges comme lui ; que les anguilles guerif ... 
fefft la paralHie, (>~rce qu'elle'S,fre~i:llent; que la lune,in· 
fltie fur tio(malad.ies , parce qu un JOUr on obferva qu un 
lftalide a"Vait eu un: re&o'ablement de fievre pendant le 
dl!totit's de la i)ane ; ees id&es & mille autres Ont ete des 
~tre\:rts d'andens charlatans qui jugerent fans raifonner, 
&: qui etant tf-6~_p.es--tr0t'nperent les autres .. 
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U n moine ecrit que Clovis etant clans urt grand dart~ 

ger a la bataille de T olbiac , fit vreu de fe faire chre­
tien s'il en rechapait ;.· mais efi-il naturel qu' on s'adreffe_ 
a un Dieu etranger clans une telle occafion ? n' efi-ce 
pas alors que la religion dans laquelle on eft ne agit 
le plus puiifamment? Que} efi le chretien qui dans une 
bataille centre les Turcs ne s'adrefiera pas plutot a la 
fainte Vierge qu'a Mahomet? On· ajcute qu\m pigeon 
Clj)Orta la fainte ampoule clans · f0n · bee pour oindre 
Clovis, & qu'un ange· apporta ... l'oriDamme pour le 
conduire ; le prejuge crut toutes les hifioriettes . de ce 
genre. Ceux qui connaiffent la nature humaine favept 
bien que l'ufur _ ateur Clovis 1, , & J l'ufurpateur Rolon. 
on Rol, fe firent chretiens pour gouverncr plus sure­
mcnt des chretiens , comme les,. n.f~l-pate~rs T urcs fe 
firent mufulmans pour gou'Verner · plus surement les 
rnufulmans; · _ . · ·· 

. · · Prejugh religieux, 

- Si votre nourrice vous a dit que Ceres prefide aux 
hles, ou que Vifnou & Xaca fe .font fait hommes plu-. 
iieurs fois , on que Sanmoncodt.m efi venu couper une..: 
foret , · ou qu'Odin vous attend dans la falle vers le 
Jutland, ou que Mahomet ou ·quelqu'autre a fait un 
"K,oyage clans le ciel , enfin fi votre prtkepteur viept: 
eniuite enfoncer dms votre cervelle ce que votre ... nour­
rice y a grave , vous en tenez pour votre vie. V otre 
jugement veut-il. s'elever contre ces prcjuges ? vos 
voi:fins & fur-toUt vos voifine's crient a J'impie , & 
~cus effrayet1t ; votre Derviche ~raignant de v~ir di­
minuer fon revenu, vous accufe aupres du Cajli., & 
ce Cacli yous fait empa.ler s'il le peut , rarce qu'il veut 
commander a des iots ' & qu'il croit que les fots 
obeiffent mieux que les autres ; & cela durera jufqu'a 
ce crue vos voifms & le Berviche & le Cadi com­
men~ent a comprendre que la fottife n'efi bonne a 
rien , & que la perie,ution, efi abominable. ' 
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Premiere queflion. 

L ' 'EvEQUE de Vorceil:er , WarburtoP. , :wt.:rrr 
d'un des plus fav.ants. ouvr.ages qu'on ait jamais 
fait, s'exprime ainfi. pag 8 tome. Tet. 

, Une religion , une fociete qui n'efc pas fondee fur 
" la crcance d'une autre vie ' doit ctre foutenue par 
"une providenc~ extraordinaire. Le Jud~1fme n'efl: pas 
, fonde fur la creance d'une autre vie; done' le Juda"if­
,, me a ete foutenu par une providence extraordi-. 
,, naire. " 

Plufieurs t?eologiens fe font eleves contre lui? &. 
omme on retorque ·tous les arguments , on a retor­

·que le fien , on lui a dit -: 
· ,, Toute religion qui n'ell: pas fondee fur le dogme 
, de l'immort;dite de l'ame, & fur les peines & les n.~­
,, compenfes eternelles ' eil: neceffairement fauffe ; or 
, le J udaifme ne connut point ces dogmes , -done le 
"Juda'if!Yle , loin d'etre foutenu par la providence ,. 
~) etait par vos principes unc religion faufl.e & barbare 
, q\}i attaql;lait la providence. " 

Cet. cveque .eut quelques autres adverfaires qui lui 
foutinrent que l!immortalite de l'ame etait connue chcz; 
i.es Juifs, dans le temps meme de Mo"iie ; mais il leur 

I rouva tres-evidemment , que ni le Decalogue , ni le 
evitique, ni le Deuteronome, n'avaient dit un feul 

mot de cette creance , & qu'il efl: ridicule de vouloir 
:tordre & ,conompre quelques paffages des autres li­
vres , pour en tirer une veritc qui n' cfl: point annon­
.cee dans· Ie livre de la loi. 

Mr. l'Eveque ayant fait quatre volumes pour dc­
;tnontrer que la loi Juda'ique ne propofait ni peines, ni 
i:ecomperues aprcs la mort , n'a .jamais pu repondre ~ 

PJ 
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{es adverfaires d'une maniere bien fatisfaifante. Ils lui 
difaient: , Ou Mo'ife connaiffait ce dogme, & alors '1 
·.,, a trompe les Juifs en ne le man.ifefiant pas ; ou il 
_,, l'ignorait; & en ce cas il n'en favait pas affez pour 
, fonder une bonne religion. En efret fi la religion avait 
,, ete bonne, pourquoi l'aurait-on abolie? Une religion 
.)) vraie doit etre pour tous les temps & pour tous les 
:l) lieux ' .elle doit etre comme la lumiere du foleil ' 
, qui eclaire tous les peuple~ & tout~s l~s genera­
, tions. cc 

Ce prelat , tout eclaiJ,·e qu'il efr , a eu beaucoup de 
peine a fe tirer de to-qtes ces difficultes ; mais quel 
fyfreme en efr exempt ? 

Second~ qutjlion. 
Un autre favant beaucoup plus philofophe, qui eft 

un des plus profonds metaphyficiens de nos JOUTS , 
donne .de fortes raifons pour prouver que le politheif­
me a ete la premier~ religion des hommes ' & qu' on 
a ~ommence a c_ .. oire _phrfieurs Dieu:?C , avant que la 
raifon flit affez eclairee pour ne reconnaitr~ qu'un 
feul etre fupreme. 

J'ofe croire, au contraire, qt}'on a commence d'a­
pord par t:,econna1tre un feul l)ieu , & qu' enfuite la 
faibl_effe humaine en a adopt_e plufieurs , & yoici .corn­
fOe Je con~ois la chofe. 

ll efr indubitable qu'il y eut des bourgades avant 
qu' on eut bati de gran des villes ' & que to us les hom­
mes ont .ete divifes en petites republiques ' avant 
qu'ils fuffent rennis clans de grands empires. Il efr bien 
naturel qu'une bourgade effrayee qu tonnerre , affii­
gee de la perte de fes mciffons . , maltraitee par la 
:bqurgade voifine , fentant tous les jours fa faibleffe , 
(~ntant partout un pouvoir invifible , ait bientot dit. 
Il y a quelque etre an-deffus de _nous qui _nons fait 
du bien & du mal. 

Il me parait impoffible qu'elle ait dit : il y a qeux 
pouvoirs , car pourquqi pl1.1fieurs ? On commence en 
tout genre par le £mple , enii1i!e vicnt le compofe , 
& fouvent enfin e:n revient .a iimple par ge~ lumi~· 
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tes mperieures. 'Telle efr la marche de i'efprit humain. 

Qu~l e~ cet ctre qu'on_aura d'abord invoque? Sera-c~ 
le fole~l! iera-ce la lune ? JC ne le crois pas. Examinons 
ce qm ie paiie . da~s les enfans; ils font a peu pres ce 
que font les hommes ignorans. 11 ne font frappes ni 
.de la beaute , ni de l'utilite de l'afire qui anime la na:. 
ture , ni des fecours que la lune nons prete , ni des 
:variations regulieres de fon cours ; ils n'y pen[ent pas; 
ils y font trop accoutumes. On ne craint, on n'invoque, 
on n'adore que ce qu'on craint; tons les enfans voyent 
le del avec indifl:erence ; mais , que le tonnerre gron­
de , ils tremblert; ils vont fe cacher. Les premier!» 
~ommes en ont (ans dotltC agi de meme. Il ne peut y 
avoir que des eipeces de .philofophes qui ayent remar­
~ue le cours des afires , les ayent fait admirer , & les 
ayen.t fait adorer..; mais des cultivateurs timples & fans. 
aucune lumier~ , n' en favaient pas aifez pour embraf-
fer une erreur 1i noble. · · 

Un :\:illage (e. ier.a done borne a Oire; I1 y a une 
puiffance qui _tonne , qui grele fur nous , quifait mourir 

os· enfans· , appaifons-la; mais comment l'appaifer ? 
~ous voyons qu.e nous avons cahm~ par c.le petits 
prefent la <:olere des gens irrjtes , faifons done de pe­
tits prefent a cette puili'ance. ll faut bien auHi lui don­
ner un -nom. Le premier qui s'oflre efi celui de Ch(f, 
de Maicre , d~ Seigneur ; cette puiffance e£1: done ap­
l)ellee Mon Se!gi..eur C'eft probablement la .raifon 
pour laquelle les premiers Egyptiens appellerent leur 
Dieu Knef , les Syriens Adoni , les penples voiGns 
·Baal , ou Bel , qu Melch , ou l\1oloc , les Scythes 
Papee ; tous mots qui ftgnifient . eigneur , Maitre. 

C'eft ainti qu'on trouva prefque toute l'Arperique 
partagee en un multi.tude d~ petites peup1ades , qui 
toutcs avaient l~ur ·Dieu prote&eur. Les Mcxiquain~ 
.meme , ni .les Pe;uvi~ns q_u~ etaie?t de gra~des na­
tions n'ava~ent qu un kul D1eu. L une adoratt Mango 
.Kapak , l'autre le J?ieu de ~a guerre. Les Me~~quains . _. 
oonnaient a leur DleU guerner le nom de V lhputfl '~'11: 

,comme les Hebreu;x: av~ent appelle leur feigneur ~' 
·Sabaotb. t1 1 · ' · · Q 4- • / · -r. • .....,., ~··~ .. M t.. •~ ?~w /.L-<- nu!'?·~~£.·~ ~~_,..,'-'.F~.-A' JUL-. 
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,48 R E L 1 G I 0 N. 
Ce n'efr point par une raifon fuperieure &. cultive6 

que tons les peuples ont ainfi commence a reconnaitr.e 
une feule divinite ; s'ils avaient ete philofophes ' ils au­
raient adore le Dieu de toLte la natur-e , & non pas Je 
Dieu d'un village; ils aura1ent examine ces rapports·in­
_finis de tons les etres ' qui prouvent un etre cn!ateur & 
confervateur ; mais ils n' e:xaminerent rien , ils fentirent. 
C'efr-lale progres de notre foible entendement; chaqw 
bourgade fentait fa faibleffe,& le befoin qu'elle avaitd'un 
fort protecteur. Elle imaginait cet etre tutelaire & ter. 

: rible refidant clans la fore.t voifine' ou fur la montagne' 
ou clans une nu.ee. Elle n'en imaginait qu'un feul ~ parce 
que la bourgade n'avait qu'un{:hef a la guerre. Elle l'i-

. maginait corporel ' parce qu'il etait !mpoffibl_e de fe le 
reprefent~r autrement. Elle ne pouvait croire que la 
bourgad.e voif~ne n' eut pas auffi fon Dieu. Voila pour,.. 
quoi J ephte dit aux habitans de Moal; vous poffidet U­
gitimement ce que votre Dieu Chamos vous a [4it cOl)..• 
9uerir , vous dew{ nous laiffir jouir ,de ce que notrt 
Dieu nous a donne par fes vifloires. 

Ce difcours tenu par un etranger a d' autres etrangers 
efi tres-remarquable. Les Juifs & les Moabites avaient 
depoffede les naturels du pays, l'un & I' autre n'avait 
<l'autre droit que celui de la force ; & l'un dit a I' autre' 
Ton Dieu t'fl protege clans ton ufurpation , fouffre qu~ 

. mon Dieu me protege c4ns la mienne. 
: Jeremie & Amos aemandent l'un & l'autre, quelk 

raifon a eu le Dieu ,\1 elchom de s'emparer du p(lys de Gad? 
11 parait.evident .par ces paffages , que l'"!ntiquite attri.­
.buait a chaque pays un Dieu protecteur. On trouve 
encore des traces de .cette theologie clans Homere. 

11 ell: -bien naturel que !'imagination des hommes s'e­
tant echauffec ' & lcur efprit ayant acquis de connaif­

. fances confufes , il:s ayent bientot multiplic leurs dieux , 
& afEgnc des proteEteurs aux clcmens , at!x mers , aux 

, fon~ts, aux fontaines, aux campagnes. Plus ilsauront ~xa­
minc les afires ' plus ils <mront ete frappes d'admira.­
:ion. Le moyen clt~ ne pas adorer le foleil , quand OIJ 
: dcre la divinitc 2.\m .ruilfJau ? Des que Je premiS!t 
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;flas efl: fait , la terre efr bientot couverte de Dieux , & 
on defcend enfin des aihes aux chats & aux oignons. 

Cc pendant , il fa ut bien qne la raifon fe perfeB:ionne , 
le temps forme enfin d~s philofophes qu1 voyent que 
Jli les oignons ni les chats~ ni me !Tie les afrres ' n' ont 
arrange l'ordre de la nature. Tous ces philofophes, 
Babyloniens , Perfans , Egyptiens , Scithes , Grecs & 
.Romains admettent un Dieu fupreme , remuuerateur & 
vengeur. 

lis ne le difent pas d'abord aux peuples ; car qui­
conque eut mal parle des oignons & des chats devant 
rles vieilles & des pretres ' eut ete lapide. Quiconque 
. eut reproche a c:ertains Egypticns de manger leurs 
Dieux , eut ete mange lui-meme , cow me en effet J u.­
venal rapporte qu'un Egyptien fut tue & mange tout 

. crud clans une difpute de controverfe. 
Mais que fit-on? Or,Phee & d'autres etabliffent des 

_myfreres que les inities jurent par des fermens exe­
crables de ne point reveler ' & le principal de ces myf­
~eres ·' efr I' adoration d'un feul Dieu. Cette grande ve­
rite penetre clans la moitie de la terre ; le nombre de! 

.inities devient immenfe ; il eft vrai que l'ancienne re­
ligion fubfifre toujours ; mais comme elle n'efr point 
.contraire au dogme de l'unite de Dieu , on la laiffe 
fubfifrer. Et pourquoi l'abolirait-on? Les Romains re­
connaiffent le Deus optimus maximus ; les Grecs ont 
leur Z eus , leur Dieu fupreme. T outes les autres di­
vinites ne font que des etres intermediaires ; on place 
des heros & des empereurs au rang des Dieux, c'efr­
a~dire des bienheureux. Mais il efr sur que Oaude , 
OB:ave , Tibere , & Caligula ne font pas regardes 
comme les createurs du ciel & de la terre. 

En un mot il parait prouve que du temps d' Augufie , 
.tous ceux qui avaient une reliQion, reconnaiffaient un 
Dieu fuperieur , etemel , & pluficurs ordres de Dieux 
{econdaires , dont le culte fut appelle depuis idolatrie • 

. Les Juifs n'avaient jamais ete idolatres; car quoiqu'ils 
admiffent des Malachim , des anges , des ~res celefres 
;l'un ordre inferieur , leur loi n' ordonnait point que cei 
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divinites fecondaires euiTent un culte chez eux. Ils aeldt! 
pient les anges , il efr vrai , c' efi-a-dirc , ils fe proil:er .. 
naient quand ils en voyaient; mais comme ce1a n'arri:­
vait pas fouvent ' il n'y avait ni de ceremonial ' ni 
<le culte legal etabli pour enx. Les cherubins de l'ar­
che ne recevai.ent point d'hommages. ll efr confiant 
que les Juifs adoraicnt ouvertement ·un feul Dieu , . 
comme la foule innombrable d'initics l'adoraient fe~ 
crettemcnt clans leurs myfieres. 

T'oifieme queflien. · 
Ce fut clans ce temps ot\ le culte d'un Dieu fupreme 

·etait univerfellement etabli chez to us les fages en A1ie , 
en Europe , & en Afri ue , que la religion chn!tien· 
ne pi-~t naiJTance. · 

Le Pl::ttonifme aida bezucoup a !'intelligence de fes 
<1~gmes. Les l.oJ!O.( qui chez Flaton £gnifi0it la fageiTe, 
a raiton de l'etre fnpremc, devint chcz nous leVer­

:be, & 1me ieccnde pedo1me de Diet~. Une metaphy­
ftque profondc & au-d-:!fus de ]'intelligence humaine , 
fut un iJ.nB:uaire inacceHible , dans lequel l<,l r~ligion 
rfut cnvelopee. · . _ 

On ne repetera point ici , comme Marie fut declan!e 
<lans b. fuite mete de Dieu, comment on etablit la con­
fubfrantialit~ du Pere & du V erbe , & la proceffion du 
Plleuma, orf.!,ane divin du divin Lo[ior, deux natures 
& deux volont~s refultz.ntes de l'hipofiafe ., & enfin la 
m::mducation fuperieure , l'ame nour ie ain1i que le corps, 
des membres & du fang de l'homme-Dieu, adore & 
mange fous la forme clu pain , prefem aux yeux , fen1i.­
b1~ au gout , & cependant aneanti. T ous les myfiere• 
.ont ete fublimes. 

On commens:a des le .fecond 1iecle , par chaiTer les 
.demons au nom de J efus ; auparavant on les chaffait au 
nom de J ehovah , ou Yhaho ; car St. Matthieu .ra.p­
porte, que les eP.ncmis de Jefus ayant dit qu'il. chaiTait 

.tes demons au nom du prince des demons' illeur re­
pondit, Si c'c(l par Bef{ebuth que je chaffi les demons, 
par qui vos enf.zns les cha.ffent· ifs ? 

On ne fc;ait point en quel temps les Juifs reconnurent 
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our prince des demons ;aelzebuth , gui etait un Dieu 

#ranger; mais on fs:ait, ( & c"eit Jofeph qui nous l'aJ?~ 

prend ) qu'il y avait a J erufalem des exorcil$~s' prepo­

ies pour chalfer les demons des corps des poffedes :. 

c'efi-a-dire , des hommes attaques de maladies fingu­

lieres , <tu' on attribuait alors clans une grande partie de 

la terre a des genies malfaifans. 
On chaffait done ces demons avec la veritable pro­

nonciation de Jeh()vah aujourd'hui perdue, & avec d'au~. 

tres ceremonies aujourd'hui oubliees. 
Cet exorcifme par J ehovah ou par les autres noms de 

Dieu etait encor en ufage dans les Eremiers fiecles de 

l'Eglife. Origene en difputant contre Celfe lui dit n°. 262. 

" Si en invoquant Dieu , ou en jurant par lui , on le 

" nomme le Dieu d' Abraham , d'Ifaac & de J a cob ~ 

,., on fer~ certaines chofes par ces noms , dont la nature 

" & la force font telles , que les demons fc foum€ttent 

" a ceux q~i les prononcent ; mais fi on le qomme d'un 

,, autre nom , comme Dieu de la mer bru'i(!nte , fup::-

plantateur , ces noms feront fans vertu. Le nom d'lf­

,, rad traduit en Grec ne pourra rien ooerer , mais pro-­

" noncez-le en Hebreu, avec les aut;es roots requis ~ 
, vous opererez la conjuration. " 

Le meme Origene au nombre I9· dit ces paroles re­

marquables. " 11 y a des noms qu~ ont naturellement de 
, la vertu , tels que font ceux dont fe fervent les fa­

.,, ges parmi les Egyptiens, les Mages en Perfe, les Brac· 

, manes clans l'lnde. Ce qu'on nomme magie n'efi pas 

,, un art vain & chimerique, ainfi que e pretendent les 

, Sto'iciens & les Epicuriens : ni le nom de Sabaoth ,· 

" ni celui d'Adon;ii, n'ont pas etc faits ,POur des ctres 

.)) crees ' m:lis ils appartiennent a une theologie myfie-

3) rieufe qui fe rapporte au Cr~ateur ; de-la vient la 

:u :vertu de ces noms quand on les arrange & qu'on 

" les prononce felon les regles ' &c. " 
Origene en parlant ainfi ne dvnne point fon fentiment 

particulier ,.il ne fait que rapporter I' opinion unive felle. 

T outes le.s religions alors connues admettaient unc ef­

fece de magie ' & on difringuait la tnagie cclefre & 1 
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magie infernale ; la N ecromancie & la Theurgie ; toll( 
·etait prodige , divination, oracle. Les Perfes ne niaient 
point les miracles des Egyptiens , ni les Egypciens- ceux: 
c::les Perfes. Dieu permettait que les premiers Chretiens 
fuffent perfuades des oracles attribucs aux Sibylles , & 
leur laiffait encor quelques erreurs pen importantes, qui 
ne corrompaient poim le fonds de la religion. 

U ne chofe en cor fort remarquahle , c'efi que lcs Chre­
tiens des deux premiers fiecles avaient de l'horreur pour 
les temples , les autels & ~es fimulacres. C' efl: ce qu'O­
rigene avoue nQ. 374· Tout changea depuis avec la difci­
'pline , quand l'Eglife res:ut une for.rrn! confiame. 

f2.!!atrieme queflion. 
Lorfqu'une fois une religion efr etablie legalement clans 

un etat ' les tribunaux iont tous occup~s a empecher 
-qu' on ne renouvelle la plupart des chofes qu' on faifait 
<Ians cette religion avant qu elle flit publiquement res:ue. 
Les fondateurs s'affembiaient en {ecret malgre les magif;... 
1:rats ; on ne permet que les affemblees publiques foul; les 
-yeux de la loi ' & toutes affociations qui fe derobent a la 
Jo.i font defendues. L'ancienne maxime etait qu'il vaut 
mieux obeir aDieu qu·aux hommes ; la maxime oppofee 
-efr re<;;ue , que c' efr obeir aDieu que de fuivre les loix de 
1' etat. On n' ente~dait parler que d' obfeffions & de poffef:. 
iions ; le diable etait alors dechaine fur la terre; le dia­
hle ne fort plus aujourd'hui de fa demeure; les prodiges, 
.]es predictions etaient alors m!ceffaires ; ou ne les admet 
plus. U n hommc .qui predirait des calamitcs dans les pia .. 
ces publiques , ferait mis aux petites maifons. Lcs fon 
datems recevaient fecretement J'argent des fideles; un 
homme qui recueillcrait de I' argent pour en difpofer fans 
y ctre autorife par la loi , ferait repris de jufl:ice. Ainfi , 
.()11 ne fe fert plus d'aucun des echafauts qui ont fer:vi .a 
hatir l'e~ifice. · 

Cinquiime quijlion-., 

Apres notre fainte religion, qui fans doute efr la feule 
.bo1me, qu'elle ferait la mo1ns mauya!fe ,~ 
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Ne ferait-ce pas la plus fimple ? Ne ferait-ce Eas celle 

t{ui enfeignerait beaucoup de morale & tres-pe'u de dog­
roes ? celle qui tendrait a rendre les hommes jufies' fans 
les rendre abfurdes? celle qui n' ordonnerait point de croi­
re des chofes impoffibles , contradiB:oires , injurieufes a 
la Divinite & pernicieufes au genre humain , & qui n' o­
:ierait point menacer des peines eternelles quiconque au­
rait le [ens commun ? Ne ferait-ce point celle qui r:e fou­
tiendrait pas fa creance par des bourreaux' & qui n'inon­
derait pas la terre de fang pour des fophifmes inintelligi­
bles? celle clans laquelle une equivoque ; un jeu de mots 
& deux ou trois chartes fuppofees, ne feraient pas un 
Souverain & uh Dieu, d'un Pretre iouvent incefiueux ~ 
homicide & empoifonneur? celle qui ne fomnettrait pas 

_Ies Rois a ce Pretre? celle qui n'cnicignerait que l'ado­
ration d'un Dieu , la jufiice , la tolerance & l'humanite? 

Sixiime queflion. 

• On a dit que la religion des Gemils etait abfurde en 
I plufieUrS poin~S ' COntradiB:oire ' petni~ieufe ; ffiaiS fl(l 

lui a-t-on pas impute plus de mal qrr elle n' en a fait , &. 
plus de fottifes qu'elle n'en a prechees? 

Car de voir J upit.er taureau , 
Ser~nt, eigne, ou quelqu'autre chofe; 
Je ne.trouve point cela beau, 

Et ne m' etonne pas , fi parfois on en caufe. 

Prologue d' Amphitrion. 

Sans doute <:ela efi fort impertinent ; mais c;:u' on me 
montre clans toute l'antiquite un temple dedie a Leda 
couchant avec un eigne ou avec un taureau ? Y a-t il eu 
un fermon pnkhe clans Athenes ou clans Rome pour en­
courager les filles a faire des enfans avec les cignes de 
leur baffe-cour ? Les fables recueillies & ornces par 
Ovide font-\:l!es la reli~ion ? ne reffemblent-elles pas a 
notre legende doree , a notre tleur des faints ? i quel­
sue Brame"'Qu quelque Deryi~he venait nous objeCler 



'!' • 

-~)4 R E L I G I 0 N. . .. 
l'hifroire c1e Stc·...- M~ric Egyptienn~, laquelle n'ayant pa" 
de quoi payer les matelots_ 'q 'i l'avaient contlui.P. en 
!gypte' donna a chacun d'eux ce que l'on appclle des 
faveurs , en ~uife de monnoye , n~us dirions au Brame , 
M on revere·na Pere , vous vous tr;ompcz, notre religion 
n'efr pas la legende doree. . .. 

N ous reprochons aux anciens leurs oracles, leurs pro­
~iges : s'ils revenaient ai1 ni.Ol1de & qu' on put compter 
les miracles de notre-daine de Lorette & ceux de 'not're­
dame d'Ephefe , en faveur de qui des deux ferait la ba­
lance du compte ? ·' ' . , . ~ ; ~ 

Les facrifices humains ont ete \~b.b1is chez prefque to us 
!es peuples , mais tres-rarement mis en ufage. N ous 
n'avons que la fi11e de Jeplite & le Roi Agag d'immoh~s 
chez les J uifs : car lfaac & J onithas ne le furent pas. 
L'hifroire d'lphigenie n'eJfr pas bien averee chez les Grccs. 
Les facrifices humains font tres-rares chez les anciens 
Remains ; en un mot, la reli~ion- payenne a fait repan­
dre tres-p,eu de fang , & la notre , en a couvert la terre. 
La notre efr fans doute la feule borine , la feule vraie · 
mais no us avons fait t~mt de mai 'par fo~ moyen , que 
quand nous parlons des alltres 1 nous devons etre mo-, 
defies. · .. 

Sept.~eme 1lJefthm •• ::r .. ;( ', 

Si un h~mtri~ veut perfuadef fa r~ligion a des etran­
gers' ou ~t fes compatrioteS', ne 'doit-il pas s'y prendre 
avec la plus infi~uante douceur & la moaeration la plus 
engageante ? S'il commenee par dire que ce qu'il an­
nonce efr demontre , il trouvera une foule d'incredules ; 
s'il ofe leur dire qu'ils ne · rejettent fa doffiine , qu' au­
tant qu' elle condamne leurs paffions , que leur creur a 
c'orrompu leur cfprrt' qu'ils n,.ont qu'une ranon fauffe 84 
orgueilleufe ; illcs revolte ' il les anime centre lur' i~ 
~uine lui-mcme ce qu'iF-v-eut etablir. # • 

Si la religion qu'il annonce eft vr~t1c, femportemertt 
& l'infolence la ren~r nt-ils plus vraie ? V ous mettez­
vous en colere ' qu:lnd v:_ons dites qu'il faut etre doux ; 
patient, bienfaifant, jrtfre; re-inplit t:OUi les de11oir• cl~ 
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la fociete ? Non , car tout le monde efr de v:~tre avis ; 
pourquoi done ditCS· "VOUS des injures a VOtre frere , 
,quand vous lui prechei mte metaphyG.qu~ myficrieuie ? 
C'efr que cc bon fens irrite vo e amour-pro re. V ou 
avez l'orgueil d'exiger que votre f ere foumt!tte fon in­
telligence a la VQtre: 1' orgueil humilie produit )~ col ere; 
elle n'a point d'autre fource. Un homme bleffe de vingt 
coups de f.ufil clans une hataillc ;ne fe met point en C<>-"" 
lere ; mais un dcB:eur bldle du refus d'un iufirage dc-
vient furieux & implacable. . 

'f.ntr\tr\'fr\'fntrit't}t't'\tt'\'t't'\ft 15. -tff''\ff''\'fr\t'J"\.'tt~f'xt'ttfr\fJ·itf · 
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ON c~:>nte queJes. :tgyp,ti~ns n'avaient ooti leurs py-· 

ram1des que pour en ~ure des tombcaux , & .que 
leurs corps embaumes par dcdans & par dehors , atten­
daient que leurs ames viniTent les ranimer au bout de roil­
le ans. Mais fi 1eurs corps. devaient refTufciter, pourquoi , 
la premiere operation des parfumeurs etait-elle de leur 
perce~.le crane avec. un croci'let , & d' en ~rer la cetvel .. 
le ? L Idee de refTuf<::tter f.'!.ns cervelle , frut foup<;onner 
( fi on peut ufer _de ce mot) que les Egyptiens n'eh 
;tvaient gueres de !eur vivant; mais il fa 1.1t confiderer que 
la plupart des anciens croyaient que l'ame efi dans la poi-­
trine. Et pourcr.:wi l'ame efr-clle dans la poitrine plutot 
qu' ailleurs ? C' efr qu' en effet clans to us nos fentimens uft 
peu violens ' ou eprouve vers la region du creur' une 
dilatation ou un reiferrement, gui a tait penftr que c'e­
tait-la le logement de l'ame. Certe ame etait quelque 
chofe d'athien ' eetait une fi.gur~ legere qui fe pro• 
menait .ou elle pouvait, jufqu'a cc qu'elle eftt retrou• 
ve fon corps. 
- La crOY.ance de la rcfi.trrection efr beauco'Jp plus an­
cience que les terns hiil:oriqu~s. Athalide 6.ls de Mercu­
re pouvait mourir & re{fufciter a fon gre ; Efcula.pe ren­
(\it la vie Hypolite, Her'Cule a Alcefre ; Pelops ayarrc 
et~ hache en n:w.t:ce~u~ p"'r fon pen~ , f-ut reffufcite par 
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les Dieux. Platon raconte qu'Heres reiTufcita pout 
quinze jours feulement. 

Les Phariiiens , chez les Juifs, n'adopterentle dog 
me de la r6furrection que tres-longtems· [apres Pla­
ton. 

11 y a dans les Actes des Ap&tres un fait iingu­
lier , & bien digne d'attention. St. Jaques & pluiieurs 
de fes Compa?nons· confeillent a St. Paul d'aller clans le 
.Temple de Jcruialem 'obferver toutesles ceremonies 
cle l'ancienne loi , tout Chretien qu'il etait , afin que 
tous fachmt, difent-ils , que tout ce qu'on dtt de 11ous 
efl faux , & que vous continue{ de garder la loi tit 
Moife. 

St. Paul aUa done pendant fept jours clans le-Temple, 
rnais le feptieme il fut reconnu. On l'accufa d'y etre 
venu avec des etrangers , & de l'avoir prophane. Voici 
comment il fe tira d' affaire. 

Or Paul fachant qu'une partie de ceux qui itaient la 
itaient Sudduciens, & l'autre Pharifiens, il s'ecria dans 
l'a.ffemhlie: Mes freres, je fuis Pharijien & fils de Pha­
rijzen; c'efl a caufe de l'efperance d'cne autre vie,. & 
de la ri(urre8ion des morts que l'on veut me ccmdam· 
ner. * n n'avait point du tout ete quefiion de la re­
furrection des morts dans toute cette affaire ; Paul 
ne le difait que pour animer les Pharifiens & les Sad­
.cluceens les uns contre les autres. 

y. 7· Paul ayant parte de la forte, il s'emut une dif­
fenfion entre les Pharifiens & Les Saddude!JS; & l'affim­
blee [ut divifle. 

y. 8. Car les Sadducicns difent qu'il n'y a ni dfur• 
refiion , ni ange, ni efprit: au lieu que les Pharijiens re­
connaiffent & L'un & r autre, &c. . 

On a pretendu que Job , qui efl: tres-ancien , con­
naiffait le dogme de la refurrection. On cite ces paro­
les : le fais que mon Ridemptt:ur eft vivant, & qu'un 
jour (a redemption s eliver.a fur moi, ou que je me reli­
f!erai de La pouffiere , que ma peau reviendra ~ & que 
je verrai encor Dieu dans ma chair. 
~ .A.a, des . :A.p6tres chap. :ZJ. "· ~. 7• 8. 
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Mais plufieurs Commentateurs entendent par ces pa­

roles , que Job efpere qu'il relevera bien-tot de mala­
die , & qu'il ne demeurer~ pas toujours couche fur la 
terre , comme ill' etait. La i"i1ite prouve alfez que cette 
exolication cfi: la veritable ; car il s'ecrie le moment 
d\tpres a fes faux & clurs arnis ; Pourquoi dune dites-
11ous , P erjicutons Le , ou bien , parce que vous dire\ ·, 
parce que rzous l'avons perjecute. Cela ne veut-il pas dire 
evidernment, Vous vous repentirez de m'avoir offenfe, 
quand vous me reverrcz clans mon premier ctat de fante 
& d'opulence. Un maladc qui dit, Je me leverai , ne 
d.itpas, Je reifufcitcrai. Donner des fens forces a des 
paifages clairs' c'efi: le sur moyen de ne jamais s'en­
tendrc. 

St. J crome ne place la naiifance de la feB:e des Pha­
rifiens qu~ tres-pcu de tcms avant J efus-Chrifi:. Le Ra­
bin Hillcl paife pour le fondateur de la feB:e Pharifien- · 
ne ; & cet Hillel ctait contemporain de Gamaliel le 
maitre de St. Paul . , 

Pluiieurs de ces Pharifiens croyaient que les Juifs feuls 
a·effufciteraient, & que le refl:e des hommes n'en valait 
pas la peine. D'antres ont foutenu qu'on ne reifufcitcrait 
que clans la Paldl:inc , & que les corps de ceux qui au­
ront ete enterrc:> aiileurs ,ieront iecrettcrnent tranfpor­
tes aupres de JeruCtiem pour s'y rejointlre a leur ame. 
Mais St. Paul ecrivant aux Habitans de Thefialonique , 
leur dit , que le fecond avbzement de lefus-Cizrifl eft 
pour eux & pour lui, qu'ils en feront temoins. 

1,r. 16. Car aufli-tut que Le fignal aura itd donrzi par 
l'Archange, & par Le fan de la t:ompette de Dieu, le 
Seigneur lui- mcme defccndr.z du Cul, & ceux qui ferone 
rnorts en lefus- Chrifl reffufciteront les premiers. 

y. 17, Puis no us acmes qui jommes vivans , & qui 
ferons demeuris juf'qu',zlors , nous ferons emportes avec 
tUX dans Le.s nuees pour alLcr au-dc ... ·ant du. Seigruur 
au milieu de l'air, & ainfi , nous 't-'l't-'rons pour j.tmtlis 
avec le Seigneur. *-

Ce paifage important ne p ouve-t-il pas cvidl:!m nent 
que les premiers Cbretiens comptaient voir la fin du 

* 1, Epi"t, aux Theff. chup. -I• 
R 
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monde , comme en eflet elle efi predite dans St. l.ue ; 
pour le terns me me que St. Luc vivait ? 

St. Auguftin croit que les enfans , & meme les en­
fans morts nes ' refiuiciteront dans l'age de maturite. 
Les Orig{mes , les Jeromes , les Atanaies , les Bafiles , 
n'ont pas crf1 que les femmes duffentreffufciter avec leur 
fexe. 

Enfin , on a toujours difpute fur ce que nous avons 
ete , fur ce que nous fommes , & fur ce que no us fe­
rons. 

)(: JIJ{){..'Jl..'Jl..)l.){'Jl.'Jl.)l,)l.)l..)l.)l.)l:JI-.)l.)()l.)l.).{)l.)l.)(: )( 

SAL 0 M 0 N. 
·s ALOMON pouvait-il etre auffi riche qu'on le dit? 

Les parali omenes affurent que le Melk David 
fon pere lui faitra em·iron vingt milliards de notre 

monnoie au cours de ce jour , felon la fupputation la 
plus modefie. ll n'y a pas tant d'argent comptant dans 
toute la terre , & il eil: a!Tez difficile que David ait pu 
ama!Ter ce tn!for clans le petit pays de la Palefiine. 

Salomon , felon le troilieme livre des Rois , avait 
<tuarante mille ecuries pour les chevaux de fes char­
riOts. Quand chaque ecurie n'aurait contenu que dix 
chevaux , cela n' aurait compofe que le nombre de qua­
tre cent mille ' qui joints a fes douze mille chevaux 
de felle' eut fait quatre cent douze mille chevaux de 
~ataille. C'cfi beaucoup pour un Melk Juif qui ne fit 
pmais la guerre. Cette magnificence n'a gueres d'exem­
ple clans un pays qui ne nourrit que des anes ' & ou il 
n'y a pas auJourd'hui d'autre monture. Mais apparem­
ment que les tems font changes ; il efi vrai qu'un Prin­
ce fi fage qui avait mille femmes , pouvait bien a voir 
auffi quatre cent douze millc chevaux, ne filt-ce que 
pour aller fe promener avec elles , ou le long du lac de 
Gem~zareth , ou vers cehu de Sodome , ou vers le 
torrent de Cedron , qui efi un des endroits des plus 
delicieux de la terre ' quoiqu'a la veritc ce torrent foit 
a fee ~euf mois de l'annee, & que le terrein foit Ul! 
Feu p1erreux. 



S A L 0 M 0 N. ~~' 
Mais ce fage Salomon a-t-il fait les ouvrages qu' on 

lui attribue ? Eft-il vraifemblable , par exemple , qu'il 
foit r Auteur de l'Eglogue J uive intitulee le Cantique 
des Cantiques ? 

11 fe peut qu'unMonarque, qui avait mille femmes; 
ait dit a l'une d'elles , qu'elfe mt baifo d'un baifor de f• 
bouclze , car vos tetons font meil/eurs fJUe le vin ; un roi 
& unberger, quand il s'agit de baifer fur la bouche , 
peuvent s' exprimer de la m erne maniere ; il eft vrai 
qu'il efi: affez etrange qu' on ai t prchendu que c' etait la 
fille qui parlait en cet en droit , & qui faifait 1' eloge des 
tetons de fon amant. 

Je ne nierai pas encor qu'un roi galant ait fait dire a 
fa maitreffe , mon bien aime efl comme un bouquet de 
rnirrhe , il demeurtra entre mes tetons. Je n'entends pas 
trop ce que c'eft qu'un bouquet de mirrhe ; mais enfin 
quand la bien-aimee avife fon bien·aime, de lui paffer 
la main gauche fur le cou, & de l'embraffer de la main 
droite , Je l'entends fort bien. 

On pourrait demander quelques explications a 1' Au­
teur du Cantique , quand il dit ; V otre nombril eft corn­
me une coupe clans laquelle il y a toujours quelque cho­
fe a boire ; votre ventre eft comme un boiiT·eau de fro­
ment , vos tetons font comme deux faons de chevreuil , 
& votre nez efi comme la tour du Mont-Liban. 

J'avoue que les Eglogues de Virgile font d'un autre, 
flyle , mais chacun le fien , & un Juif n'efr pas oblig~ 
d'ecrire comme Virgile. 

c· e£1: apparemment encor un beau tour d' eloquence 
orientale , que de dire , notre Ja.ur efl encor petite , ell~ 
n'4 point de tttons; 9ue ferons-nous de notrt faur ? fi 
c'e.fl un mur, batiffons deffus; fi c'efl URe porte, fir­
mons-la. 

A la bonne heure que Salomon le plus fage des homo 
mes ait parte ainfi clans fes goguettes ; 'etait , dit-on , 
fon epithalame pour fon manage avec la fille de Ph~raon; 
mais efi-il na rei que le. gendre de Pharaon qm~te fa 
bien-aimee pendant la nmt , pour aller clans fon Jardm 
des noyers,que la reine coure tout~ feule apres l~i nuds­
pies, qu'elle foit battue par les Gardes de la ville , k 
qu'ils lui prennent fa robe ? R 2. 
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La fille d'un roi aurait-elle pu dire : le fuis hrunt ; 

mais je fuis belle, comme les fourures de Salomon • Ort 
pafferait de te1les expreffions a un berger ' quoiqu'aprcs 
tout il n'y ait pas grand rapport entre la beaute d'une 
:fi.lle , & des fourures. Mais enfin , les peliffes de Salo­
mon pouvaient avoir ete adrnirees de leur terns ; & utl 

Juif de la lie du peuple ' qui faifait des vers pour fa rnai­
treile, pouvaient fort bien lui dire dans fon langage juif, 
que jarnais aucun roi Juif n'avait eu des robes tourees 
auffi belles qu'elle ; mais il eut fallu que le roi Salornon 
eut ete bien entoufiafrne de fes fourures pour les com­
parer a fa maitreffe ; un roi de nos jours qui cornpofe­
rait une belle epithalarne pour fon mariage avec la fi.lle 
<l'un roi fon voifin ' ne pafferalt pas ' a coup sur' pour 
le meilleur poete de fon royaurne. 

Plufieurs Rabins ont foutenu que non-feulernent cette 
petite Eglogue voluptueufe n'etait pas du roi Salomon, 
mais qu'elle n'etait pas autentique. Theodore de Mop­
fuell:e etait de ce fer.tirnent , & le celebre Grotius ap­
pelle le Cantique des Cantiques un ouvrage libertin , 
flagitiofus; cependant il efi confacre, & on le regarde 
cornrne une allegorie perpetuelle du mariage de Jefus­
Chrifi avec fon Eglife. ll faut avouer que l'allegorie 
efr un peu forte , & qu' on ne voit pas ce que l'Eglife 
pourrait entendre quand l'Auteur dit que fa petite ireur 
n'a point de tetons, & aue fi c'efi un mur , il faut 
hatir deffus. ... 

Le livre de la Sageffe efi clans un gout plus ferieux ; ' 
mais il n'efi pas plus de Salomon que le Cantique des 
Cantiques. On l'attribue cornrnunernent a Jefus, fi.ls de 
Sirac, d'autres a Philon de Biblos; mais quel que foit 
l'Auteur, il parait que de fon tems on n'r..va~t point cn­
<:or le Pentateuque , car il dit au chap. I o. qu' Abra­
harn voulut imrnoler Ifaac du terns du deluge ; & clans 
un autre endroit il parle du P;:triarche lofeph corn­
me d'un roi d'Egypte. 

Les Proverbes ont ete :1ttribues a lt:lie , a Elzia , a 
Sobna , a Eliacin , a J oake , & a pluf:.curs autres. Mai~ 
qui que ce foit qui ait compile ce recucil de fcntences 
(.)rientales , il n'y a pas d'apparence que ce ioit un roi 
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filii s'en foit donne la peine. Aur«it-il dit ~ que la ter­
reur du roi eft comme le rugiffement du lion ? C'efl: ainfi 
que parle un fujet ou un eiclave , que la colere de 
fon maitre fait trembler. Salomon aurait-il tant parle 
de la femme impudique ? Aurait-il dit , ne regardt{ 
point le vin quand it par.zit cLair , & que fa couleur 
bri!Le dans le verre ? 

Je doute fort qu'on ait eu des verres a boire du terns 
de Salomon; c•efr une invention fort recente; toute l'an~ 
tiquite buvait clans des taKes de bois ou de metal ; & ce 
feul paifage indique que cet ouvrage fut fait par un Juif · 
d'Alexandrie, long-terns apr~s Alexandre. 

Refte l'Ecclcfiaffe , que Grotius pretend avoir <he 
ecrit fous Zorobabel. On fait aiTez avec quelle liberte 
l'Autcur de l'Ecclefiafre s'exprime; on fait qn'il ditque 
ies homme.r n' ont rien de plus q:;e Les bites; qu'ii vaut 
mieux n'etre pas ne que d exifla; qu'il n'y a point d 'autre 
vie ; qu' il n'y a rien de bon que de fe rejouir dans fes 
a!Uvres avec celle qu'on aime. 

Il fe pourrait faire que Salomon eut tenu de tels dif­
cours a quelques-unes de fes femmes ; on pretend que 
ce font des objeS:ions qu'il fe fait , mais ces maximes 
qui ont l'air un peu libertin , ne refT~mblent point du 
tout a des objeaions; & c'efr ie moqner du monde, 
d'cntendr.c clans un auteur le contraire de ce qu'il 
dit. 

Au refie , pluG.eurs peres ont pretendu que Salomon 
avait fait penitence ; ainfi on peut lui pardonner. 

Mais que ces livres aicnt cte ecrits par un J uif; que 
no us importe ? N otre Religion chretienne efr fondee 
fur la J uive , ma!s non pas filr tous les livres que les 
Juifs ont faits. Pourquoi le Cantique des Cantig,ues 
fera-t'il r.Ius facre pour nous que les fables du 1 at­
mud? C'efr, dit-on, que nous l'avons compris dans le' 
cz.non des Hebreux, & qu'efi-ce aue ce canon? C'eft 
nn recn~i: :'ouvrages authcntiques ! 'Eh bien un ouvra­
ge pour ctre autemique, efi-il divin? Une hifroire des 
Rois de Juda & d~ Sichem , par exemple , efr-elle au­
tre chofe qu'une hifroire ? Voila un etrange prejuge .. 
N ous avons les 1 uifs en horreur , & no us voulons que 

R J 
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tout ce qui a che ecrit p_ar eux , & recueilli par nous ; 
polite l'empreinte de la Divinite. 11 n'y a jamais eu de 
contradiaion fi palpable. 

'='~'-'1\..u)l~,c)lta..~~*~K.z.~''~·a·~'-'tti'-'1~ 

SE N SAT I 0 N. 

L Es huitres ont , dit-on , deux fens , les taupes qua­
tre , les autres animaux comme les hommes cinq; 

quelques perfonnes en admettent un fixieme : mais il 
efr evident que la fenfation voluptueufe 'dont ils veu­
lent parler' ie reduit au fentiment du taB:' & que cinq 
fens font notre partage. ll nous efr impoffible d'en 
imaginer par-dela , & d'en defirer. 

11 fe peut que dans d'autres globes on ait des fens 
dont nous n'avons pas d'idee: ii fe peut que le nom­
bre fens augmente de globe en globe , & que l'etre 
qui a des fens innombrables & parfaits , foit le terme 
de tous les etres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel efr notre 
pouvoir? N ous fentons toujours malgre nous ; & ja­
mais parce que nous le voulons ; i1 nous efr impoffible 
tie ne pas avoir la fenfation que notre nature nous clef­
tine, quand l'objet nous frappe. Le fentiment efr dans 
no us ; mais il ne peut en dependre. N ous le recevons, 
& comment le recevons-nous ? On fait afTez qu'il n'y a 
aucun rapport entre l'air battu , & des paroles qu on 
me chante , & l'impreffion que ces paroles font dans 
mon cerveau 

N ous fommes etonn~s de la penfee ; mais le fenti· 
ment efr tout anffi merveilleux. u n pouvoir divin ecla­
te dans la fenfation du demier des infeB:es comme dans 
le cerveau de Newton. Cependant que mille animaux 
tneurent fous vos yeux, vous n'etes point inquiets de 
ce que deviendra leur faculte de fentir, qu Jique cette 
faculte foit 1' ouvrage de I' etre des etres ' vous les re­
gardez comme des machines de la nature , nees pour 
pchir & pour faire place a d'autres. 

P ourquoi & tonunent .leur ~enfation fubfifierait-elle, 
I 
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quand ils n'c dfrent plus? Quel befoin l'auteur de tout 
ce qui efr , aurait-il de conferver des proprietes dont 
le fujet efr cletruit ? Il vaudrait autant dire que le pou­
voir de la plante nommee fenfitive ' de retirer fes feuil­
les vers fes branches , fubfifre encore quand la plante 
n'efr plus. Vous allez fans doute demander, comment 
la fenfation des animaux periifant avec eux , la penfee 
de l'homme ne perira pas? Je ne peux n~pondre a cet­
te quefrion , je n'en fais pas affez pour la refoudre. 
VAuteur thernel de la fenfation & de la penfee fait feul 
comment il la donne , & comment il la conferve. 

Toute l'antiquite a maintenu que rien n'efr clans no­
tre entendemenr qui n'ait cte clans nos fens. Defcartes 
dans fes romans , prctendit que nous avions des idees 
metaphyfiques avant de connaitre le teton de notre 
nourrice ; une F aculte de Theologie profcrivit ce dog­
me , non parce que c' eta it une erreur , mais parce 
que c' etait une nouveaute : enfuite elle adopta cette 
erreur, parce qu'elle etait detruite par Loke Philofo­
phe Anglais , & qu'il fallait bien qu'un Anglais el'lt tort. 
Enfin apres avoir change fi fouvent d'avis, elle eft re­
venue a profcrire cette ancienne verite ' que les fens 
font les portes de 1' entendement ; elle a fait comme 
les gouvernemens oberes ' qui tantot donnent cours a 
certains billets , & tan tot les decrient. Mais depuis long­
terns perfonne ne veut des billets de cette faculte. 

Toutes les facultes du monde n'empecheront jamais 
les Philofophes de voir que nous commen~ons par fen­
tir , & ijUe notre mem01re n' efi qu'une fenfation con­
tit\uee. U n homme qui naitrait prive de fes cinq fens, 
{erait prive de toute idee , s'il pouvait vivre. Les no­
tions metaphyfiques ne viennent que par les fens ; 
tar comment mefurer un cercle ou un triangle, fi on 
n'a pas vl'1 ou touche un cercle & un tri~ngle ? com­
ment fe faire une idee imparfaite de l'infini, qu'en re­
culant des bcrrnes ? & comment 1 etrancher des homes., 
fans en a voir vl'1 ou fenti ? 

La fenfation enveloppe toutes nos ~a~ultt!s,dit un. ganrcl 
Philofophe ( page 1 28. Tome 2. tratte des fenfatwns.) 

Que conclure de tout tela ? V ous qui lifez & qui 
pen?ez, toncluez, R 4 
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Somnia qut:e ludunt animos 1-'0!itantihus umbris 1 

Non delubra deum nee ab a!there numina miuunt, 
Sed fua quifque facit. 

1\ IJ A1s comment tcus les fens etant marts dans le fom~ 
j_ V.l me 1 , y en a-t'il un interne qui e!l: vivant ? com­
tnet.t vos yeux ne voyant plus, vos oreilles n'entendant 
tiel. , Yoyez-vou.s cependant & entendez-vous dans vos 
rcves ? Le chicn c!l: a la chalie en fonge , il aboie , il 
fu;t fa proie, il e!l: a la cnree. Le poete fait C:es vers 
e11 dormant. Le Mathcmaticien voit des figures ; le 
]./ et.:phy ficien raifonne bien ou mal : on en a des exem- 1 

pies fr:::ppans. 
Sont-ce les feuls organes 2e la machine qui agiffent ? 

E!l:-ce l'ame pure , qui fou!l:raite a !'empire des fens, 
jouit de fes droits en liberte ? 

Si les organes fenls produifcr.t Ies reves de la nuit, 
pourquoi ne produ.iront-ils ras lcs feules idees du 
JOUr? Si l'ame pure, tranquille clans le repos des fens , 
aaiffant par elle-meme ' c!l: runique caufe' le fujct uni­
q~e de toutes les idees que vous avez en dormant , 
pourquoi toutes ccs idees font-elles prcfque toujours 
irregnlieres deraifonnables , incoherentes ? Quoi, c'efr 
dans le terns oh cette ame e!l: le moins troublCe , qu'il 
y a plus de trouble clans toutes fes ima~inations ! elle 
e!l: en liberte , 8r. ellc c!l: folie ! fi clle etait nee avec 
des idees metaphyfiqucs, comme 1' ont dit tant d'Ecri­
vains qui revaient les yeux ouverts' fes idees pures & 
lumineufes Je l'etre , de l'infini , de tous lcs premiers 
prihcipes, devraient fe reveiller en elJe aYec }a plus 
grande energie qwmd fon corps e!l: endormi : on ne fe­
rait jan'ais bon philoforhe qu'en fonge. 

Que1que fyfieme que vous embraffiez , quelques 
vains efforts que vous faffiez pour vous pt ouver que 

f . 
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la memoire remue votre ccrveau , & que votrc ccr­
veau rcmue votre ame , il taut que vous convcniezl 
que toutes vos idees vous viennent d1ns le fommei 
fans vous , & malgre vous: votre volonte n'y a aucune 
part. 11 efr done certain que vo~s pouvez penfer fept ou 
huit heures de fuite , fms avoir la moindre envie de 
penfer, & fans meme etre sur que vous penfez. Pefez 
cela , & tachez de deviner ce que c'efr que le compo­
fe de !'animal. 

Les fonges ont toujours ete un grand ohjet de fuperf­
tition ; rien n' etait plus naturel. u n homme vivement 
touche de la maladie de fa maitrefic , tonge qu'illa voit 
mourante ; etle meurt le lendemain ; done les dieux lui 
ont nredit fa mort. 

Un General d'armee rcve qn'il gagne une hataille 'il 
la gag ne en effet , les dieux 1' ont averti qu'il ferait vain­
quem. 

On ne tient compte que des reves qui ont ete ac­
complis, on oublie les autres. Les fonges font une 
gran de partie de l'hifroire ancienne , auffi~hien que les· 
oracles. 

La vulgate traduit ainfi la fin du verfet 26. du chap.' 
19. du L~vitique : Vous rz•obferverez point les fongu~ 
Mais le mot(onge n'cfr point clans l'hebreu : & il fe­
rait atiez e range qu' on rcprouvat 1' obfervation des 
fonges clans le meme livre Oll il efl: dit que Jofeph 
devint le bienfaiteur de l'Egypte & de fa famille, pour 
avoir cxplique trois fonr,es. 

L'explication des reves ct;1it une chofe fi commune 
qu' on ne fc hornait pas a cette intelligence ; il fallait 
encore deviner quelquefois ce qu'un autre homme 
avait rev e. N abuchodonofor ayant oublie un fonge 
qu'il avait fait , ordonna a fes Mages de le deviner, & 
les mcn;:~<;a de mort s'ils n'en vena!ent pas a bout; mais 
le Juif Daniel qui ctait de l'ccole des 1\hges, leur fau­
va la vie en devinant qucl ctait le fonge du Roi , & 
en l'interpretant. Cette hifroirc & bcaucoup d'autres 
pourraient tervir a prouvcr 9uc la loi des J uifs ne de­
fendait pas l'oneiromancie, c efr-a-d1re , la fciencc dei 
fonges. 
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Cj~apitre tire de Ciciron , de Se'nique C. de 
' P lutarque. 

·Refque tout ce qui va au-dela de !'adoration d•un 
Etre fupreme , & de la foumiffion du creur a fes or­

dres Ct-ernels ., e!l: fuper!l:ition. C' en efi une tres.dange­
reufe que le pardon des crimes attache a cenaines cere­
monies. 

Et nigras ma8ant ptcudcs) &> manihus divis , 
In feriaJ mittunt. 

0 focilts nimwm qui trijlia crimina cttdis, 
Fluminui to/li poffi putatis aqua! 

V ous pen fez que Dieu oubliera votre homicide , li 
vous vous baignez clans un fleuve , fi vous immolez 
une brebis noire, & fi on prononce fur vous des pa­
roles. Un fecond homicide vous fera done pardonne au 
meme prix ' & ainfi un troifieme ' & cent meurtres ne 
vous couteront que cent brebis noires & cent ablu­
tions! Fartes rnieux , miferables humains , point de meur­
tte & point de hrebis noires. 

QueUe infame idee d'imaginer qu'un Pretre d'Ifis & 
de Cibele en jouant des cimbales & des cafiagnettes , 
vous reconciliera avee la divinite! Et qu'efi-il done ce 
Pr&re de Cybele , cet eunuque errant qui vit de vos 
faihldfes' pour s'etablir mediateur entre le ciel & vous? 
QueUes patentes a-t'il res:iles de Dieu r 11 res:oit de I' ar­
gent de vous pour marmoter des paroles , & vous pen· 
fez que fEtre des etres ratifie les paroles de ce char­
bran? 

ll y a des fuperilitions innocentes : vous danfez lei 
jours de fetes en l'honneur de Diane ou de Pomone , 
on de que!qu'un de ces Dieux fecondaires dont votre 1 

calendrier eft rempli: a la bonne-heure. La danfe efi: 
tres-agrCahie, elle efi utile au corps' elle rejouit l'ame; 
ellene fait de mal a perfonne ; mai~ n'alle~ pas croire 
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~ue Pomone & V ertumne vous fachent beaucoup de 
gre d'avoir faute en leur honneur, & qu'ils vous punif­
fent d'y avoir manque. Il n'y a d'autre Pomone , ni 
d'autre Vertumne , que la beche & le hoyau du jardi-

. nier. Ne foyez pas a £fez imbecilles pour croire que 
votre jardin fera grele fi vous avez manqucz de danfer 
la pirrique ou la cordace. 

11 y a peut-etre une fupet fl:ition pardonnable & me­
me encourageante a la vertu; c'efl: celle de placer par 
mi les Dieux les grands hommes qui ont ete les hien· 
faiteurs du genre humain. Il ferait mieux fans doute , de 
s'en tenir a les regarder fimplement comme des hom­
mes venerables ; & fur-tout de tacher de les imiter. 
V enerez fans culte un Solon , un Thales , un Pythago­
re, mais n'adorez pas un Hercule pour avoir nettoye 
ies ecuries d' Augias , & pour a voir couche avec cin­
quante filles dans une nuit. 

Gardez-vous fur-tot d'etablir un culte pour des gre­
dins qui n'ont eu d'autre merite que !'ignorance' ren­
thoufiafme , & la craffe , qui fe font fait un devoir & 
une gloire de l'oifivete & de la gueuferie; ceux qui au 
moins ont ete inutiles pendant leur vie , meritent-ils 
l'apotheofe apres leur mort ? 

Remarquez que les terns les plus fuperfl:itieux ont 
toujours ete ceux des plus horribles crimes. 

~~~~ 

TIRANNIE. 

O
N appelle tiran 1~ fouve:ain qui ne ~onnait de : 
loix que fon capn<:e , qUI prend le b1en de fes 
fujets ' & qui enfuite les enrole pour aller pren· 

dre celui de fes voifms. I1 n'y a point de ces tirans-
la en Europe. 

On difl:ingue la tyrannie d'un feul , & celle de plu· 
fieurs. Cette tirannie de plufieurs ferait celle d'un corps 
qui envahirait les droits des autres corps, & qui e:x:erce­
rait le defpotifme a la faveur des loix corrompues par 
lui. 11 n~y a pas non plUi de cette efpece de ttrans en 
Europe. 
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Sous queUe tirannie aimeriez.-vous rnieux vivre ? 

Sous aucune ; mais s'il falkit choif r , je detefl:erais 
moins la tirannie d'un feul que celle de plufieurs. U n 
defpote a toujours quelques bons rnornens ; une af­
ferr.bh!e de def_potes n' en a jamais. Si un tiran me fait 
1me injufiice , Je peux le dCfarmer par fa rna'itreiTe , par 
fon conie!feur , ou par fen pat;e; mais une ccmpagnie 
de graves tirans efr inaccd[ble a toutcs les feduClions. 
Quand eHe n'efl: pas in}ufl:e , elle eft au rnoins dure, 
& 1amais elle ne repand de graces. 

Si je n'ai qu'un defpote, j'en fuis quitte pour me 
ranger centre un rnur , lodque je le voi.; pctiTer , ou 
pour me profierner , ou pour fraper la terre de mon 
front folon la couturne du pays ; rnais s'il y a une 
compa~nie de cent cefpotes ' je fuis expofe a repeter 
cette c .. erernonie cent fois par jour , ce qui eft tres 
ennuyeux ~l · la longue quar:d on n'a pas les jarrets 
fouples. Si }'ai une mctairie clans le voifinage de l'un de 
nos feigneurs , je fuis ckrz.fe ; fi je plaide centre un 
parent des parens d'un de nos feigneurs , je fuis rui­
ne. Comment faire? J'ai peur que cbns ce rnonde on 
ne foit reduit a etre enclume ou marteau ; heureux 
qui echappe a cette alternative ! 

T 0 LE RAN C E. 

OU'eft-ce qne la toh~rance? c'efi l'ap2.nage de l'hu­
. manite. No us femmes to us petris de faibleue , & 

d'erreurs ; pardonnons nous n!ciproquement nos fot­
tiJes, c'cft la pretr.iere loi de la nature. · 

Qu'a la bourfe d'Arnfierdam, de Londres , ou de 
Surate ,. ou de B:1ffora, le Gu' bre , le Banian , le J uif, 
]e .MdhomCL<tn , le Diocole Chinois , le Bramin , le 
Chrctien Grec ,. le Chrcticn Remain , le Chr~tien pro­
tcfi:ant, Ie Chrctien qtiabe , trafiquent enfemble , ils 
ne Jevc:-ont pas le poign::mlles uns fur les autres pour 
ga~ner des :rmcs a leur rdigicn. pourquoi done nous 
~oir.mes-nous egorges prefque fans intermption depuii 
Je premier Concile d.. Nicee t 
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Con!l:antin commen~a par donner un edit qui per­

mettait toutes les religions ; il finit par perfecuter. Avant 
lui on ne s' eleva contre les Chretiens que parce qu'ifs 
commenpient a faire un parti clans l'etat. Lcs Ro­
mains permettaient tous les cultes , jufqu'a celui des 
Juifs, JUfqu'a celui des Egyptiens , pour lefquels ils 
avaient tant de mepris. Pourquoi Rome tolerait-elle 
ces cultes ? C' efr que ni les Egyptiens , ni m erne les 
J uifs ne cherchaient a exterminer 1' ancienne religion de 
l'empire, ne couraient point la terre ·& les mers pour 
faire des profelites ; ils ne fongeaient qu'a gagner de 
l' argent ; mais il efl: incontefrable que les Chn!tiens 
voulaient que leur religion flit la dominante. Les Juifs 
ne voulaient pas que la fl:atue de Jupiter ft"tt a Jerufa­
lem; mais les Chretiens ne voulaient pas qu,elle rut au 
capitole. St. Thomas a la bonne foi d'avouer , que 
files chretiens ne detronerent p~s les em,rereurs, c'efi: 
qu'ils ne le pouvaient pas. Leur opinion etait que toute 
la terre doit etre chretienne. lls etaient clone neceffai­
rement ennemis de toute la terre, jufqu'a ce qu,elle 
fut convertie. · 

lis etaient entre eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut-il d'ahord re­
garder J efus-Chrifr comme Dieu ? ceux qui le nient 
font anathematifes fous le nom d'Ebionites qui ana­
thematifent les adoratcurs de J efus. 

Quelques-uns d'entre eux veulent-ils que tous Ies 
biens foient communs, comme on pretend qu'ils l'etaient 
du terns des Apotres ? Leurs adverfaires les appellent 
Nicola'ites , & les accuient des crimes les plus in£'-unes. 
D'autres pretendem-ils a une devotion myfiique? on 
le.s appclle Gnofiiq_ues, & on s'eleve contre eux avec 
furcur. ~1arcion diipute-t-il fur la Trinite ? On le trhl­
te d'idolatre. 

T ertullien , Praxeas , Origene , Nova , N ovatien, 
Sabcll us , Donat font to us Ecrfecutes par leurs freres 
a van t Confl:antin: & a peine Conilantin a-t-il fait regner 
la religion chretienne , que les Athan:.J.fiens & les Eu­
fcbiens fe Mchirent; & depuis ce temps l'eglife clue­
tienne efi inondcc de fan~ jufqu'a nos jours. 
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Le peuple Juif etait, je l'avoue, un peuple bien har.­

bare. 11 egorgeait fans pitie tous les hahitans d'un rnal­
heureux petit pays furlequel il n'avait pas plus de droit 
~u'il n' en a fur Paris & fur Londres. Cependant quand 
N aaman eft gueri de fa lepre pour s' etre plonge fept 
fois clans le J ourdain , quand pour temoigner fa sratitu­
rle a Elifee qui lui a enfeigne ce fecret , i1 lui d1t qu'il 
adorera le Dieu des J uifs Ear reconnoiffance , il fe re­
ferve la liherte d'adorer auffi le Dieu de fon roi. Il en de­
man de permiffion a Elifce , & le prophete n'hefite pas a 
la lui donner. Les Juifs adoraient leur Dieu ; mais ils 
n' etaient jamais etonnes que chaque peuple eut le fien. 
Ils trouvaient hon que Chamos eut donne un certain 
<liil:riCl: aux Moahites , pourvu que leur Dieu leur en 
<lonnat auffi un. J a cob n'hefita pas a epoufer les fillei 
<l'un idolatre. Lahan avait fon Dieu, cornme Jacob 
avait le fien. Voila des exemples de tolerance chez le 
peuple le plus intolerant & le plus cruel de toute !'anti­
quite ; no us 1' av<ms imite clans fes fureurs ahfurdes, & 
non clans fon indulgence. 

11 ef.l: clair que tout particulier qui perfecute un hom .. 
me, fon frere, parce qu'il n'efr pas de fon opinion,. 
efr un monil:re. Cela ne fouffre pas de difficulte. Mais le 
gouvemement ! mais les magifuats ! mais les princes! 
comment en uferont-ils envers ceux qui ont un autre 
culte que le leur ? Si ce font des etrangers puiffans , 
il eft certain qu'un prince fera alliance avec eux. Fran­
liois I. tres-c hretien s'unira avec les mufulrnans contre 
Charlequint tres-chretien. Fran~ois I. donnera de l'ar ... 
gent aux Lutheriens d' Allemagne , pour les foutenir 
dans leur revolte contre l'Empereur ; mais il commen• 
cera, felon l'ufage , par faire bruler les Lutheriens chez 
lui. Illes paye en Saxe par politique; il les brule par 
politique a Paris. Mais qu'arrivera-t-il ? Les perfecutions 
font des profelites. Bientot la F ranee fer a pleine de nou­
veaux proteil:ans. D'abord ils fe laifferont pendre, & 
puis ils pendront a leur tour. Il y aura des guerres civiles. 
Puis viendra la St. Barthelemi, & ce coin du monde 
fera pire que tout ce que les anciens & les rnodernes ont 
jamais dit de l'enfer. 
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Jnfenfes ! qui n' avez. jamais pu rendre un ~ pur au 

Dieu qui vous a fait~ ! M~e?reux que 1' exemple des 
N oachides , des lettres Chmo1s , des Parfis & de tous 
les fages n' ont jarnais pu conduire ! Monfires , qui avez 
befoin de fuperfritions cornme, le ~~fie.r des cor~aux ~ 
befoin de charognes. On vous 1 a deJa dit, & on n a au.­
tre chofe a vous dire ; fi vous avez deux religions chez 
vous , elles fe couperont la gorge ? fi vous en avez tren-­
te , elles vivront en paix. V oyez le grand Turc , il 
gouverne des Guebres , de Banians , des Chrenens 
grecs , des N efroriens , des Rornains. Le premier qui 
veut exciter du tumulte efi: empale , & tout le monde 
efr tranquille. 

*.:'\fntf~~:'\tf . -
VERTU. 

QUEST-ce que vertu? Bienfaifance envers le pro­
chain. Puis-je appeller vertu chofe que ce qui 
me fait du hi en ? J e fuis indigent , tu es liberal. 

1e ful~ ~n danger, tu viens a mon fe~ours. On me trom­
pe , tu me dis la verite. On me neglipe , tu me con­
foles. Je fuis ignorant, tu m'infrruis. Je t'appellerai. fall$ 
difficulte vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales & theologales ? Quelques - unes refteroDt 
dans les ecoles. 

Que m'importe que tu (ois temperant ? c'efr un pre­
c::epte de fante que tu obferves ; tu t' en porteras mieux ~ 
& je t'en felicite. Tu as la foi & l'efperance, je t'ea 
ftHicite encor davantage ; elles te procureront la vie eu:~ 
nelle. Tes vertus theologales font des dons celeftes; tes 
cardinales font a excellemes qualites qui fervem ate con­
dui re : mais elles ne font point vertus par rapport a ton 
pro chain. Le prudent fe fait du bien , le vertueux en fuit 
aux homme-s. St. Paul a eu raifon de te dire que la cba.­
rite l'emporte fur la foi & refperance. 

Mais quoi , n•admettra-t-on de vertus CJ.l.IC celles qui 
font utiles au prochain ? Eh comment puis-Je en admet­
tre d'autres ? N ous vivons en focithe ; il n'y a done de 
ver~lement bop pO\.lr nous que ce qui fait le bien de 
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la fociete. Un folitaire fera 1obre, pieux; i1 fera revetu 
d'un cilice; eh bien, il fera faint; mais je ne l'appellerai 
vertueux que quand il aura f.1it quelqu'aB:e de vertu dont 
les autres hommes auront profite. T ant qu'il efl feul , 
il n' efl ni bienf. ii~mt ni malfaif2nt, il n' efl rien pour no us. 
Si St. Bruno a mis la paix dans les families , s'il a fecouru 
l'ir.digcnce ' il a ete vertueux ; s'il a jeune ' prie dans la 
folitude , il a cte un faint. La vertu entre les hommes 
e£1: · un commerce de bienfaits ; celui qui n'a nulle pail 
a cc commerce ne dcit point ctre compte. Si ce faint 
eta;t dans le rnonde ' il y ferait du bien fans doute ; 
mais tant qu'il n'y fera pas , le monde aura raifon de ne 
lui pas donner le nom de vertueux ; il fera bon pour lui ; 
& non pour nous. 

Mais , me dites--vous, fi un folitaire efi gourmand , 
yvrogne ' livre a une debauche fecrette avec lui-meme ' 
il efl vicieux: il efi done vertueux s'il ales qualites con­
traires. C'e£1: de quoi je ne peux convenir: c'e£1: un tres­
vilain homme , s'il a les detauts dont vous parlez ; mais 
il n' e£1:. point vicieux ' mechant ' punifTable par rapport a 
b fociete a qui 1esinfamies ne font aucun mal. Il e£1: a pre­
fumer que s'il rentre dans la fociete, il fcra du mal, gu'il 
y fera tres-criminel ; & il efi meme bicn plus probable" 
que ce fera un rnechant hcmme' qu'il n'efi sur que I' au­
tre folitaire ternperant & chafre , fera un horn me de bien;; 
car clans .ia.fociete les def~mts augmentent, & les bonnes 
qualites diminuent. 

On fait une objeB:ion bien plus forte; N eron , le Pape 
'Alexandre fix, & d'autres modhes de cette efpece, ont 
n!pandu des b" en faits ; je repcnds hardiment qu'ils furent 
vertuenx ce jour-la. 

Quclques theologiens difent que le diYin Empereur 
Antcnin n'ct~it pc;s vertue x, que c'ctait ur. Sto'icien en­
tete , qui ncn content de ccmm~nder aux hommes , vou­
lait encor ttre efl:imc d'eux' qu•it r~pporte>it a lui-mcme 
le bien cm'il r~i.f:-tit au genre humain ' qu'il fut toute 1a vie 
jufic ~ l~boricux , hienfa1Gnt par vanite , & qu'il ne fit 
que trompcr les hommes par fes vertus; je m'ecrie 
alors , m on Dicu , donnez- no us iouvcnt de pareils 
fripons! 



OC A\JO ~.qq 








